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INTRODUCTORY REMARKS. 



The tragedy of " Britannicus " is by common consent 
regarded as one of Racine's masterpîeces. M. Vinet 
{ChrestomathU Fran^aise^ vol. 3, pp. 291, 292) appréciâtes 
ît in the foUowing manner :-^ 

" Racine, en donnant pour titre le nom de * Phèdre ' 
à la tragédie qui se dénoue par la mort d'Hippolyte, a 
fait connaître son véritable dessein, bien différent de 
celui d'Euripide. Il eût pu de même, en tête de la 
tragédie dont nous allons donner quelques scènes, sub- 
stituer le nom de 'Néron' à celui de 'Britannicus.' 
Ce dernier personnage, presque entièrement passif, faible 
victime relevée par quelques imprudences généreuses, 
n'est pas le héros de la pièce ; sa destinée n'en fait point 
le principal intérêt ; ce n'est pas même dans notre sen- 
sibilité qu'est le siège de cet intérêt ; c'est l'âme qui le 
ressent ; c'est pour les parties les plus sérieuses de notre 
être moral que Racine a écrit cette tragédie. Le 
triomphe d'une nature perverse sur les soins et les espé- 
rances d'une éducation prudente; les débuts d'une 
scélératesse qui n'a pas eu de noviciat, et dont la 
précoce habileté fait rougir de leur inexpérience les 
vétérans même du crime; les premiers rugissements 
du tigre, à qui l'on voit, d'heure en heure pour ainsi dire, 
pousser les ongles et la furie ; l'éveil d'une âme féroce 
qui, pliée pendant le sommeil des passions à des habi- 
tudes morales qu'elle n'aime ni ne hait, à la première 
rencontre du crime reconnait son élément, et s'y pré- 
cipite avec une indomptable impétuosité; la crise 
terrible qui va décider dans une destinée individuelle 
du sort d'un empire et de celui du monde ; les puissances 
du bien et du mal se disputant, avec une énergie pareille 
et des forces inégales, la possession d'une âme qui dès 
longtemps a fait son choix : tel est le spectacle austère 
oU le poëte nous convie ; tel est le véritable sujet de la 
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tragédie de ' Britannîcus ' ; et Texécutîon, sous tous les 
rapports, est digne d'un aussi grand dessein." 

In addition to thèse remarks, we might hâve quoted 
critiques froûi La Harpe, M. Nisard, M. Villemain, 
M. Geruzez, M. Sainte-Beuve, etc., but grammatical 
difficulties jalone, the reader will remember, come within 
the scope ôf the notes affixed to the présent séries of 
plays ; the only exception we hâve made consisting of 
références to parallel passages in Tacitus and other 

/ authors. 

/ " Britannicus " was performed for the first time 

at the Hôtel de Bourgogne on Friday, December 
i3,th, 1669 ; the earliest édition appeared in 1670. It 
îs curious that so fine a tragedy should hâve originally 
met with very little success. " J'avoue," says Racine, 
" que le succès ne répondit pas d'abord à mes espé- 
rances.'* Voltaire {Remarques sur Bérénice^ ptéface du 
commentateur)^ after pointing out a few defects, adds — 

" Ce n'est qu'avec le temps que les connaisseurs firent 
revenir le public On vit que cette pièce était la 
peinture fidèle de la cour de Néron. On admira enfin 
toute l'énergie de Tacite, exprimée dans des vers dignes 
de Virgile ; on comprit que Britannicus et Junie 
ne devaient pas avoir un autre caractère; on démêla 
dans Agrippine des beautés vraies, solides, qui ne sont 
ni gigantesques, ni hors de la nature. ... Le 
développement du caractère de Néron fut regardé comme 
un chef-d'œuvre. On convint que le rôle de Burrhus est 
admirable d'un bout à l'autre, et qu'il n'y a rien de ce 
genre dans toute l'antiquité. ' Britannicus ' fut la pièce 
des connaisseurs, qui conviennent des défauts, et qui 
apprécient les beautés." 

Racine was thirty years old when he wrote this 

tragedy. 
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GENERAL NOTES. 



The notes and explanatîons will be found at the end 
of cach play. They are arranged in accordance wîth 
tne acts and scènes, with références to the Unes in each 
page, not reckonîng the names of the dramatis pe^sofiœ^ 
the running title, or the stage directions. 

In the seventeenth centuiy the two letters ai preceding 
the consonants s and / in the infinitives, présent and 
imperfect tenses, and conditional mood, of some veibs, 
used invariably to be written oiy as 



For connattre 


one iînds 


connoUre. 


„ je connais 


%* 


oonnois. 


,, il connaît 


99 




n je voudrais 


M 


vondrois. 


„ U voudrait 


H 


voudroit. 


„ il fallait, &c., 


» 


falloit, &C. 



The Editors hâve preferred pointing this out in a note, 
to altering the text 
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PERSONNAGES. 



NÉRON, empereur, fils d'Agrippine. 

BRITàNNIGUS, fils de l'empereur Glaudius et de Messaline. 

AGRIPPINE, veuve de Domîtius ^nobarbus, père de^érou, 
et, en lecondes ooces, veuve de Fempereur Glaudius. 

JUNI£| amantq de Britamiicus. 

BURRHUS, gouverneur de Néron. 

NARCISSE, gouverneur de Britannicos. 

ALBTNE, confidente d'Agrippina. 

Gardes. 



lA scène est & Rome, dans une chambre du palais de Néron. 
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BRITANNIGUS. 

TRAGÉDIE. 



ACTE PREMIER. 



SCÈNE I. — AGRIPPINE, ALBINE. 

ALBINE. 

Quoi! tandis que Néron s'abandonne au sommeil| 
Faut-il que vous veniez attendre son réveil? 
Qu'errant dans le palais^ sans suite et sans escorte, 
La mère de César veille seule à sa porte? 
Madame, retournez dans votre appartement. 

AGRIPPINE. 

Albine, il ne faut pas s'éloigner un moments 

Je veux Tattendre ici : les chagrins qu'il me causa 

M'occuperont assez tout le temps qu'il repose. 

Tout ce que j'ai prédit a'est que trop assuré; 

Contre Britannicus Néron s'est déclaré. 

L'impatient Néron cesse dé se contraindre ; 

Las de se faire aimer, il veut se faire craindre. - ". 

Britannicus le gêne^^ Albine; et chaque jour A Y^' 1' 

Je sens que jé^êvîens importune à mon tour, j - ' 

ALBINE. 

Quoi I vous à qui Néron doit le jour qu'il respire I 

Qui l'avez appelé de si loin à l'empire 1 

Vous qui, déshéritant le fils de Ckudius, 

Avez nommé César l'heureux Domitius! 

Tout lui parle,, madame, en faveur d'Agrippino : 

Il vous doit son amour. 

AGRIPPINE. 

Il me le doit, Albino : 
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4 BRlTANNIGnS. 

Tout, s'il est géuéreux, lui prescrit cette loi; 
Mais tout, s'il est ingrat^ huî pirle. contre moi. 

S'il est ingrat, madame? Ah! toute sa conduite 
Marque dans son devoir une âm^î trop instruite. 
Depuis trois ans entiers, qn*a-t-il dit, qu'a-t il fait 
tJuî ne promette à Rome un empereur parfaite 
Rome, depuis trois ans, par ses soins gouvernée, 
Au temps de ses ccmsuls croit être retournée : 
Il la gouverne tn père. Enfin, Néron naissant, 
A toutes les vertus d'Auguste vieillissant:^ 

AGRIPPINE. 

Non, nouj mon intérêt ne me rend point injuste : 
B commence, il est vrai, par où finit Auguste ; 
\, Mais crains que, l'avemr détruisant le passéj 

' h B ne finisse ainsi qu'Auguste a commencé. 
B se déguise en vain : je lis sur son visage 
Des fiers Domitius Thumeur triste et sauvi^; '" . 
; B mêle avec l'orgueil qu'il a pris dans leur sang* ^ ' > 
La fierté des Nérons qu'il puisa dans mon flanc. 
Toujours la tyrannie a d'heureuses prémices : \' 
De Rome, pour un temps, Caïus fut les délices ; 
Mais, sa feinte bonté se tournant en fureur, 
Les délices de Rome en devinrent l'horreur. 
Que m'importe, après tout, que Néron, plus fidèle, 

i/^'. D'une longue vertu laggaun jour le modèle? 
Ai-je mis dans sa main le o^ôn'dë l'État 
Pour le conduire au gré du peuple et du sénat? 
Ah! que de la patrie il soit, s'il veut, le père : 
Mais qu'il songe un peu plus qu'Agrippine est sa mère 
De quel nom cependant pouvons*-nous appeler 
L'attentat que le jour vient de nous révéler? 
B sait, car leur amour ne peut être ignorée. 
Que de Britanniùus Junie est adorée : 
Et ce même Néron, que la vertu conduit, 
Fait enlever Junie au milieu de la nuit! 
Que veutil? Est-ce haine, eslH^ amour qui l'inspire? 
Gherche-t^il seulement le plaisis de leur nuire? 
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ACTR: ly SGÈBS I. 

Ou plutôt n^éstH^ paint qm^ sa ma l ig n it é 
Punit sur 0Bx l'appui, que je leur ai poète? 



Vous leur appui, madame? 

Arrête^ obère Âlbinet, 
Je «ôsque'j^ai.mm seule »aiici leur mine; ^ I 

Que du trdne^ oii le sang l'a dû faire monter, 
Britannicus par moi s'est vu précipiter. 
Par moi seule éloigné de l'hymen d'Octavie^ 
Le frère de Jume abandonna la vie, 
Silanus,sur qui Claude avoit jeté les yeux, 
Et qui comptoit Auguste au rang de ses aïeus. 
Néron jouit de* tout : et moi, pour récompense^. 
Il faut qu'entre eux et lui je tienne la balance^ 
Afin que quelque jour, par une même loi, 
' Britannicus la tienne entre mon fils et nioi 

AI3INB. 

Quel dessein! 

ACRIPPINE. 

JRb' tn'aesnre un port diaits la tempête^ r 
Néron m'échappera, si ce frein ne raccète. ^:1 ' ' ,^ 

.^. , ' ALBIWE. 

Mais prendre contre un fils tant de soins superflus? 

AGRIPPINE. 

Je le craindrois bientAt, s'iLne me cvaignoit plus. 

ALBINE. 

Une juste frayeur vous alarme peut-être. 

Mais si Néron pour vous n'est plus ce qu'il doit être, 

Du moins son changement ne vient pas jusqu'à nous, 

Et ce sont des secrets entre César et vous. 

Quelques titres nouveaux que Rome lui défère^ \/' ' ') 7 

Néron n'en reçoit point qu'il ne donne à sa mère. 

Sa prodigue amitié ne se réserve rien : 

Votre nom est dans Rome aussi saint que le sien; 

A peine parle-t-on de la triste Octavie. 

Auguste votre aïeul honora moins livie : 

Néron devant sa mère a^permis le premier ^ S' 
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« BBITANNICUS. 

^(o Qu'on portât les faisceanx couronnés de laiirier.\ ^' ' ' 
^ j Quels effets voulez-vous de sa reconnoîssanceî V, 

AGBIPPINE. 

Un peu moins de respect, et plus de confiance. 
Tous ces présens^ Albine, irritent moii^d§pitJ 

^ Je vois mes honneurs croître et tomber mon crédit. 

V ~ Non, non, le temps n*est plus que Néron, jeune encore, 
? Me renvoyoit les vœux d'une coin: qui l'adore j .... 
Lorsqu'il se reposoit sur moi de tout l'État, "-'' n r '^ 
Que mon ordre au palais assembloit le sénat, \'"\ , 
Et que derrière un voile, invisible et présente, 
J'étois de ce grand corps l'âme toute-puissante. 
Des volontés de Rome alors mal assuré, 
Néron de sa grandeur n'étoit point jgniyré* 
Ce jour, ce triste jour frappe encor ma mémoire. 
Où Néron fut lui-même ébloui de sa gloire, 
Quand les ambassadeurs de tant de rois divers 
Vinrent le reconnoître au nom de l'univers. 
Sur son trône avec lui j'allois prendre ma place : 
J'ignore quel conseil prépara ma disgrâce; 

' '^ c' ~ Quoi qu'il en soit, Néron, d'aussi loin qu'il me vit. 
Laissa sur son visage éclater son dépit. 
Mon cœur même eu conçut un malheureux augure. 
L'ingrat, d'un faux respect colorant son injure, 
Se leva par avance ; et courant m'embrasser, /' 
II m'écarta du trône où je m'allois placer. 
\ ' - Depuis ce coup fatal le pouvoir d'Agrippine ^ 

Vers sa chute à grands pas chaque jour s'achemine >- '- 
L'ombre seule m'en reste, et l'on n'implore plus 

fQue le nom de Sénèque et l'appui de Burrhus 
ALBINE. 

.-> Ah ! si de ce soupçon .votre âme est prévenue. 
Pourquoi nourrissez-vous le venin qui vous tuet 
Daignez avec César vous éclaiicir du moins. 

AGRIPPINE. ' 

César ne me voit plus, Albine, sans témoins : 

En public, à mon heure, on me donne audience. 

Sa réponse est dictée, et même son silence. \ v^ 
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ACTE I, SCÈNE 1. 7 

Je yois deux surveillans, ses maîtres et les miens, 
1 1 ^ Présider l'un ou Tautre à tous nos entretiens. 

Mais je le poursuivrai d'autant plus qu'il m'évite : 

De son désordre, Albine, il faut que je profite. 

J'entends du bruit; on ouvre. Allons subitement. 

Lui demander raison de cet enlèvement : 
/').) Surprenons, s'il se peut, les secrets de son âme. 

Mais quoi 1 déjà Burrhus sort de chez lui I 

SCÈNE n, — AGRIPPINE, BDRRHUS, ALBINE. 

BURRHUS. 

Madame 
Au nom de l'empereur j'allois vous informer 
D'un ordre qui d'abord a pu vous alarmer, 
( ^/ " Mais qui n'est que l'effet d'une sage conduite, 
Dont César a voulu que vous soyez instruite. 

AGRIPPINE. 

; —Puisqu'il le veut, entrons; il m'en instruira mieux 

César pour quelque temps s'est soustrait à nos yeux. 
Déjà par une porte au public moins connue. 
L'un et l'autre consul vous avoient prévenue. 
Madame. Mais soiiffre;t que je retourne exprès.... 

AGRIPPINE. 

Non, je ne trouble point ses augustes secrets ; 
Cependant voulez-vous qu'avec moins de contrainte 
L'un et l'autre une fois nous nous parlions sans feintoî 

BURRHUS. 

Burrhus pour le mensonge eut toujours trop d'horreur. 

AGRIPPINE. 

Prétendez-vous longtemps me 'cacher l'empereur? . , ' 

Ne le verrai-je plus qu'à titre d'importune? •', 

Ai-je donc élevé si haut votre fortune ^ t*- '' ' 

Pour mettre une barrière entre mon fils et moi? 

Ne l'osez-vous laisser un moment sur sa foi? 

Entre Sénèque et vous disputez-vous la gloire 

A qui m'effacera plus tôt de sa mémoire? "^^^ 
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8 ^BRITANNICOS. 

Vous l'ai-je confié ponr en faire nn ingrat; 

Pour être, sous son nom, les maîtres de l'État? . 
/ 5 .) Certes, plus je médite, et moins je me figure 

Que vous m'osiez compter pour votre créature^ 

Vous, dont j'ai pu laisser vieillir l'ambition 

Dans les honneurs obscurs de quelque légion; 

Et moi, qui sur le trône ai suivi mes ancêtres, 
, ^ ' Moi, fille, femme, sœur, et mère de vos ioiaitres l 

Que prétendez-vous donc? Pensez-vous que ma voix 

Ait fait ùp empereur pour m'en imposer trois? 

Néron n'est plus enfant : n'est-il pas temps qu'il règne? 

Jusqu'à quand voulez-vous que l'empereur vous craigne? 

Ne sauroit-il rien voir qu'il n'emprunte vos yeux? 

Pour se conduire, enfin, n'a-t-il pas ses aïeux? 

Qu'il choisisse, s'il veut, d'Auguste ou de Tibère; 

Qu'il imite, s'Û peut, Grermanicus mon père. 

Parmi tant de héros je n'ose me placer; 

Mais il est des vertus que je lui puis tracer : 

Je puis l'instruire au moins combien sa confidence 

Entre un sujet et lui doit laisser de distance. 

BURRHUS. 

Je ^e m'étois chargé dans cette occasion 
Que d'excuser César d'une seule action ; ^ 

^ Mais puisque, sans vouloi r que je le justifie, • , . ^ 
Vous me rendez ^*ànl du reste de sa vie, ?f^' 
Je répondrai, madame, avec la liberté . i *s 

D'un soldat qui sait mal fard er la vérité. V.,. /w^.^--- ' 

Vous m'avez de César confié la jeunesse,**^ 
Je l'avoue; et je dois m'en souvenir sans cesse. 
Mais vous avois-je fait serment de le trahir, 
D'en faire un empereur qui ne sût qu'obéir? 
Non. Ce n'est plus à vous qu'il faut que j'en réponde : 
Ce n'est plus votre fils, c'est le maître du monde. 
J'en dois compte , madame , à l'empire romain, 
Qui croit voir son salut ou sa perte en ma main. 
Ah I si dans l'ignorance il le falloit instruire, 
N'avoit-on que Sénèque et moi pour le séduire?" 
Pourquoi de sa conduite éloigner les flatteurs? 
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ACTE I, SGÈNB II. 9' 

I <J *) Falloit-il dans Texil chercher des corruplcm»? 
" . Xa cour de Claudius, en esclaves, fertile, 
>*-'**'^jÉlûlit deux que l'on pherchoit en-eût présenté mille >jj>"^ ^ A 
Qui tous auroient Lrigué l'honneur de rayilir w "^^'Y^^'^^^k v, 
Dans une loi^e enfennse ils Taurpient iait vieillir, ^^-^^^y^ 
/ Cfd De quoi vous plaignez-vous , madame ? On voua révère l 
Ainsi que par César, on jure par sa mère. 
L'empereur, il est vrai , ne vient -nbig cbaçiBe jour 
Mettre à vos pieds l'empire , et grossir votre cour; 
^ Mais le doit-Û, madame ? et sa reconnoissance 
^ Ne peut-elle éclater que dans sa dépendance ! 
Toujours humble , toujours le timide Néron. 
N'ose-t-il être Auguste et César que de nom? 
Vous le dirai-je enfin? Rome le justifie. / ^^^. y ^^ « 

. Rome, à troisjiffranchis si longtemps asservie, \^r^ 
\ " A peine respirant du joug qu'elle a porté , r^ ^Xj..- 
Du règne de Néron compte sa liberté. ^ 

Que di-je î la vertu semble même renaître. 
Tout Tempire n'est plus la dépouille d'un maître ; 
Le peuple au champ de Mars nog gne ses magistrats \ 
César nomme les chefs sur la f^3es soldats ; 
Thraséas au sénat , Corbulon dans l'armée , 
Sont encore innocens, malgré leur renommée; 
Les déserts,- autrefois peuplés de sénateugg^ ^ I ^ . / 
^' : '^- Ne sont plus habités que par leurs délateurs. V^^^ ' ' ^ " 
Qu'importe que César continue à nous croire , 
Pourvu que nos conseils ne tendent qu'à sa gloire ; 
Pourvu que dans le cours d'un règne florissant 
. Rome soit toujours libre, et César tout-puissant î 
Mais, madame^ Néron suffit pour se conduire. 
J'obéis , sans prétendre à l'honneur de l'instruire. 
Sur ses aïeux, sans doute , il n'a qu'à se régler ; 
.' Pour bien faire, Néron n'a qu'à se ressembler. 

U *' Heureux si ses vertus , l'unis à l'autre enchaînées , 
^ Ramènent tous les ans ses premières années I 

^''^xjoMdl AGRIPPINE.> 

Ainsi sur l'avenir n'osant vous assurer , r 

Vous croyez que sans vous Néron va s'égarer, . ' ^5'->- . 

'''■' 
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10 , BRITANNICdS. 

Mais VOUS qnî, jusqu'ici content de votre ouvrage. 
Venez de ses vertus nous rendre témoignage , 

^^ Expliquez-nous pourquoi, devenu ravisseur , 

' • Néron de Silanus fait enlever la sœur. 

Ne tient-il qu'à marquer d^JJ|tJp ignominie 

'" Le sang de mes aïeux qui IMlfe dans Junie ? 
De quoi Taccuse-t-il ? Et par quel attentat 

^ ^> Devient-elle en un jour criminelle d'État : 
Elle qui, sans orgueil jusqu'alors élevée, 
N'auroit point vu Néron, s'il ne l'eût enlevée; 
Et qui même auroit mis au rang de ses bienfaits 
L'heureuse liberté de ne le voif* jamais? 

BURRHUS. 

..' Je sais que d'aucun crime elle n'est soupçonnéo; 
Mais jusqu'ici César ne l'a point condamnée , 
Madaône. Aucun objet ne blesse ici ses yeux : 
Elle est dans un palais tout plein de ses aïeux. 
Vous savez que les droits qu'elle porte avec elle 
Peuvent de son époux faire un prince rebelle; \ 
Que le sang de César ne I0doî»fellier SJ^c,^ f\ 
Qu'à ceux à qui César le veut bien confier ; 
Et vous-même avouerez qu,'il ne seroît pas juste 
Qu'on disposât sans lui de la nièce d'Auguste. 

AGRTPPINE. 

Je vous entends : Néron m'apprend par votre voix 
Qu'en vain Britannicus s'assure sur mon choix. 
En vain, pour détourner ses yenx de sa misère, 
J'ai flatté son amour d'un hymen qu'il espère : 
^ A ma confusion , Néron veut faire voir 
Qu'Agrippine promet par delà son pouvoir. 
Rome de ma faveur est trop préoccupée ; 

11 veut par cet affront qu'elle soit détrompée, 
Et que tout l'univers apprenne avec terreur 
A ne confondre plus mon fils et l'empereur. 
Il le peut. Toutefois j'ose encore lui dire 
Qu'il doit avant ce coup affermir son empire ; 
Et qu'en me réduisant à la nécessité 
D'éprouver contre lui ma foible autorité, 
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ACTE I, SCËNB n. Il 

Il expose la sienne ; et que dans la balance ; , 

^0 Mon nom peut-être aura plus de poids qu'il ne pense. 

BURRHUS. 

Quoi , madame ! toujours soupçonner son respect t 
Ne peut-il faire un pas qui ne vous soit suspect ? 
L'empereur vous croit-il du parti de Junie? 
Avec Britannicus vous croit-il réunie ? 
'){/\ Quoi 1 de vos ennemis devenez-vous l'appui, 

Pour trouver un prétexte à vous plaindre de lui ? ^ 

Sur le moindre discours qu'on pourra vous redire, gf) 

Serez-vous toujours prêtaJMMffta|er l'empire? - ^^^^^f^^^^ 
Vous craîndrez-vous sanscSrae^W^os embrassemenA jSif^^^-^"^^^ 

Soufirez quelques froideurs sans les faire éclater; 
£t n'avertissez point la cour de vous quitter. 

A6RIPPINE. 

^:' \ Et qui s'honoreroit de l'appui d'Agrippine, 
Lorsque Néron lui-même annonce ma ruine; 
Lorsque de sa présence il semble me bannir , 
Quand Burrhus à sa porte ose me retenir? 

*^ BURRHUS. 

Madame, je vois bien qu'il est temps de me taire. 
Et que ma liberté commence à vous déplaire. 
La douleur est injuste; et toutes les raisons 
Qui ne la flattent point aigrissent ses soupçons. 
^ Voici Britannicus. Je lui cède ma place. 
Je vous laisse écouter et plaindre sa disgrâce, 
Et peut-être, madame , en accuser les soins «»^^^^^ 
'^ — De ceux que l'empereur a consultés le moins. 

SCENE m. — BRITANNICUS , AGRIPPINE 
NARCISSE, ALBINE. 

AGRIPPINE. 

Ah! prince, où courez-vous? Quelle ardeur inquiète 
Parmi vos ennemis en aveugle vous jette ? 
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tfk BRITANNICUS. 

£(0 Que venez-vo« eharcher? 

Ce qne je cherche? Ah dieux! 
Tout ce que j'ai perdu, madame , est en ces lieux. ,^ 
De mille affireux soldats Jpy e enyjro miée 
S'est vue en ce ^wdais ind^nflB83t}trainée. 

,; ^ Hélas ! de quelle horreur ses timides esprits 
A ce nouveau spectacle aforont été surpris! 
Enfin on m» Tenlève. Une loi trop sévère 
Va séparer deux cœurs qu -assembloit leur misère : 
Sans doute on ne veut pas que, mêlant nos doulears, 

- j Nous nous aidions l'un l'autre à porter nos malheurs* 

AGRIFPmE. 

n suffit. Gomsne vous je ressens, vos injures; 
Mes plaintes ont déjà précédé vos murmures. 
^ Mais je ne prétends pas qu'nn impuissant courroux 
Dégage ma parole et m'acquitte envers vous. 
N^ ^: Je ne m'explique point; si vous voulez m'entendre, 
Suivez-moi chez Pallas, où je vais vous atteaidre. 



/ 






SGÊNEJV.— BRITANNIGDS, NARCISSE. 

BRITANNICUS. 

Le croirai-je, Narcisse? et dois-je sur sa foi 
La prendre pour arbitre entre son ils et moi ? 
Qu'en dis-tu ? n'est-ce pas cette même Agrippine 
Que mon père épousa jadis po^^ ma ruine, 
Et qui, si je t'en crois, a de ses derniers jours , 
Trop lents pouri^es desseins, précipité le cours ? 

-'•^^' NARCISSE. 

N'importe. Elle se sent comme vous outragée; 
A vous donner Junie elle s'est engagée; 
Unissez vos chagrins , liez vos intérêts. 
Ce palais retentit en vain de vos regrets : 
Tandis qu'on vous verra, d'une voix suppliante, 
Semer ici la plainte et non pas l'épouvante , 
Que vos ressendmens se perdront en discours , 
. Il n'en faut pas douter, vous vous plaindrez toujours. 
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Ah, Nal^e ! tu SH£»tsi dé^ls ^ef\rhnde 

Je prétends Tfedr^ «neoi^'taie Hemgue habitude ; 

f. Tasaigfli'poiBriainfitià, de Btti chiite étoimé, 

! Je renoime à l'empire où j'éftois desftiné. 

)^-7 Mais-je suis seul eutor : les'aitiis de mon père 

Sont autant dSnconnus que glace ma misère , j*r ' 

Et ma jeunesse même écarte loin lie moi 
Tous ceux qui dans le cœur me réservent leur foi. 
Pour moi, depuis un an qu'un peu ^'expérience 
j>d M'a donné de mon s^ort la triste connoissance , 
Que Tois-je autour de moi , que des amis vendus 
Qui sont de tous mes pas les témoins assidus; 
Qui , choisis par Néron piorot ce commerce infâme, 
^Trafiquent avec lui des secrets de mon âme ? 
*) ?> Quoi qu'il en soit, Narcisse, on me vend tous les jours; 
U prédit mes desseins, il entend mes discours; 
Gomme toi, dans mon cœur il sait ce qui se passe. 
Que t'en semble, Narcisse? 

NARCISSE. 

Ah! queUe âme assez basse...» 
2^ JO C'est à vous de choisir des confidents discrets, 
Seigneur, et de ne pas prodiguer vos secrets. 

. MRITANNICUS. 

Narcisse, tu dis vrai; mais cette défiance 

Est toujours d'un grand cœur la dernière sciencer; 
-^ On le trompe longtemps. Mais enfin je te croi, 
f "' Ou plutôt je fais vœu de ne croire que toi. 

Mon père, il m'en souvient, m'assura dé ton zèle : 

Seul de ses aôranchis tu m'es toujours fidèle ; 

Tes yeux, sur ma conduite incessamment ouvcrtia, 
f. \ ^ M'ont sauvé jusqu'ici de mille écueils couverts. 

Va donc voir si le bruit de ce nouvel orage 

Aura de nos amis excité le courage : 

Examine leurs yeux, observe leurs discours; 

Vois si j'en puis attendre un fidèle secours. 
' Surtout dans ce palais remarque avec adresse 

Avec quel soin Néron ait garder la princesse ; 
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14 BRITANNIGOS« 

Sache si du péril ses beaux yeux sont remis. 
Et si son entretien m'est encore permis. 
Cependant de Néron je vais trouver la mère 
Chez Pallas, comme toi l'affranchi de mon père : 
Je vais la voir, l'aigrir, la suivre, et, s'il se peut, 
M'engager sous son nom plus bin qu'elle ne veut. 



ACTE DEUXIÈME. 



' SCÈNE I. — NÉRON, BURRHUS, 
, . \^ NARCISSE, Gardes. 

NÉRON. .^ , 

9^ r N'en doutez point, Burrhus : malgré ses injustices. 
C'est ma mère, et je veux ignorer ses caprices. 
Mais je ne prétends plus ignorer ni souffrir 
Le ministre insolent qui les ose nourrir. 
Pallas de ses conseils empoisonne ma mère; 
^ // n séduit, c^âqufiLJour, Britannicus mon frère; 
Ils l'écoutent tout seul : et qui suivroit leurs pas, 
Les trouveroit peut-être assemblés chez Pallas. 
C'en est trop. De tous deux il faut que je Técarte. 
Pour la dernière fois, qu'il s'éloigne, qu'il parte : 
." Je le veux, je l'ordonne; et que la fin du jour 
' Ne les retrouve plus dans Rome ou dans ma cour. 
.. Allez : cet ordre importe au salut de l'empire. 

(Aux gardes.) 
V-ous, Narcisse, approchez. Et vous, qu'on se retire. 



"^ 



SCÈNE n. — NÉRON, NARCISSE. 

NARCISSE. 

Grâces aux dieux, seigneur, Junie entre vos mains 
Vous assure aujourd'hui du reste des Romains. 
Vos ennemis, déchus de leur vaine espérancei 
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ACTE U, SGËNE H. !S 

Sont allés chez Pallas pleurer leur împuiâsance. 
Mais que vois-je? Vous-même, inquiet, étonné, 
Plus que Britannicus paroissez consterné. . 
?^ f Que présage à mes yeux cette tristesse obscure, ^ i 

Et ces sombres regards errsuas à l'aventure? a.^zi---^*^^*'^'*^^^ 
Tout vous rît : la fortune obéit à vos vœux. • 

NÉRON. 

Narcisse, e'en est fait; Néron est amoureux. 

NARCISSE. 

Vous? 

, NÉRON. 

^ ^ Depuis un moment, mais pour toute ma vie. 

J'aime, que dis-je, aimer? j'idolâtre Junie. 

NARCISSE. 

Vous l'aimez? 

NÉRON. 

Excité d'un désir curieux, 
Gette nuit je l'ai vue arriver en ces lieux, 
^ ^ '• Triste, levant au ciel ses yeux mouillés de larmes, 
Qui bnlloient au travers des flambeaux et des armes; 
tBelle sans ornement, dans le simple appareil 
Vo'nne beauté qu'on vient d'arracher au sommeil. 
Que veux-tu? Je ne sais si cette négligence, 
^ " ' Les ombres, les flambeaux, les cris et le silence, 
Et le farouche aspect de ses fiei^ ravisseurs, 
Relevoient de ses yeux les timides douceurs. 
Quoi qu'il en soit, ravi d'une si belle vue. 
J'ai voulu lui parler, et ma voix s'est perdue : 
/ Immobile, saisi d'un long étonnement. 
Je l'ai laissé passer dans son appartement. 
J'ai passé dans le mien. C'est là que, solitaire, 
De son inu^e en vain j'ai voulu me distraire. 
Trop présente à mes yeux je croyais lui parler; ^ 

y J'aimois jusqu'à ses pleurs que je faisois couler. 

Quelquefois, mais trop tard, je lui demandois grâce : \ 
J'employois les soupirs, et même la menace. \ 

Voilà comme, occupé de mon nouvel amour, 
Mes yeux, sans se fermer, ont attendu le jour. 
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1|^ BBITANNICUS. 

; /. Mais je m'ei> fajis peutnStre une trop belle imagi . 
^ Elle m'est apparue avec trop d'avantage ; 
Narcisse, qu'en dis-tu? 

Quoi,, seigneur I çroira-tTon. 
Qu'elle ait pu si longtemps se cacher, à' Nérwî, 

NÉROW. 

? <^ Tu le sais bien, Narcisse. Et soit qœ^saxolàne 

M'imputât le malheur qui lui ravit son frère ; 

Soit que son cœur, jaloux d'une austère fierté, 

Enviât à nos yeux sa naissante beauté ; 

Fidèle à sa douleur, et dans l'ombre enfenjnée, ^ 
' ^' Elle se déroboit même i^sajjçBûniméê^ / > • ' 

Et c'est cette vertu, si nouvelle à la cour, ' 

Dont la persévérance irrite mon amour. 

Quoi, Narcisse, tandis qu'il n'est point de Romaine 

Que mon amour n'honore et ne rende plus vaine^ , -Y. 

Qui, dès qu'à ses regards elle ose se fier, '^^^-^^ 'V'-^ 
-k Sur le cœur de César ne les vienne essayer;. ^^^ 
\ Seule, dans son palais, la modeste Junie 

Regarde leurs honneurs comme une ignominie, 

Fuit, et ne daigne pas peut-être s'informer 

Si César est aimable, ou bien s'il sait aimer! 

Dis-moi : Britannicus l'aime-tril? 

NARCISSE. 

Quoi 1 s'il Taime, 
Seigneur? 

Si jeune encor, se cqnnoît-il luii-mêmeî 
. D'un regard enchanteur connoît-il le poison î. 

JÎÎARCISSB. 

Seigneur, l'amour toujours n'attend pas la raison. 
N'en doutez point, il l'aime. Instruits par tant dachannia%. 
7 — Ses yeuOont déjà faits à l'usage des larmes; 
A ses moindres désiiis il sait s'accommoder, 
'; Et peut-être déjà sait-il persuader, 

NÉRON* 

Que dis-tul.S»r son .cc3ur il auroit quelque emgirftî 
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NARCISSE: 

Je ne sais. Mais, seigneur^ ce que je puis vous dire, 
Je l'ai vu quelquefois s'arracher de ces lieux, 
Le cœur plein d'un courroux qu'il cachoit à vos yeux; 
^s^[p D'une cour qui le fuit pleurant l'ingratitude, 
Las de votre grandeur et de sa servitude, 
Entre l'impatience et la crainte flottant, 
n alloit voir Junie, et revenpit content. 

NÉRON. 

D'autant plus malheureux qu'il aura sa lui plaire, 
^ ; ^ Narcisse, il doit plutôt souhaiter sa colère : 
Néron impunément ne sera pas jaloux. 

NARQSSE. 

Vous? Et de quoi, seigneur, vous inquiétez-vous? 

Junie a pu le plaindre et partager ses peines : 

Elle n'a vu couler de larmes que les siennes; / 

' ' ' Mais aujourd'hui, seigneur, que ses yeux dessillés, u^'^>f>'^^^ 

Regardant de plus près l'éclat dont vous brillez, 

Verront autour de vous les rois sans diadème, 
. Inconnus dans la foule, et son amant lui-même^ 

Attachés sur vos yeux, s'honorer d'un regasd 

Que vous aurez sur eux fait tomber au hasard; . 

Quand elle vous verra, de ce degré de gloire, 

Venir en soupirant avouer sa victoire; 

Maître, n'en doutez point, d'un cœur déjà charmé- 
/ ' ' Commandez qu'on vous aime, et vous serez aimé.r 

NÉRON. 1 

A combien de chagrins il faut que je m'apprête ! 
Que d'importunités! 

NARQSSE. 

Quoi donc! qui vous arrête, 
Seigneur? 

NÉRON. 

Tout : Octavie, Agrippine, Burrhus, i k 
Sénèque, Rome entière, et trois ans de vertus, j j 
Non que pour Octavie un "reste de tendresse 
M'attache à son hymen et plaigne sa jeunesse : 
Meë yeux, depuis longtemps fatigués de ses soinsi : 
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arement de ses pleurs daignant être témoins. 
Trop heureux, si bientôt la faveur d'un divorce 
Me soulageoit d'un joug qu'on m'imposa par forcet 
Le ciel même en secret semble la condamner : 
Ses vœux, depuis quatre ans, ont beau l'importuner, 
Les dieux ne montrent point que sa vertu les touche 
D'aucun gage , Narcisse , ils n'honorent sa couche ; 
L*empire vainement demande un héritier. 

NABCISSE. 

Que tardez-vous, seigneur, à la répudier? 

L'empire , votre cœur, tout condamne Octavie. 
'/♦?^ Auguste, votre aïeul, soupiroit pour Livie ; 

Par un double divorce ils s'unirent tous deux, 

Et vous devez l'empire à ce divorce heureux. 

Tibère, que l'hymen plaça dans sa famille, 

Osa bien à ses yeux répudier sa fille. 
t f' Vous seul , jusques ici contraire à vos désirs, 

N'osez par un cQvorce assurer vos plaisirs* 

NÉRON. 

Et ne connois-tu pas l'implacable Agrippine î 
Mon amour inquiet déjà se l'imagine 
Qui m'amène Octavie , et d'un œil enflammé 
/ Atteste les saints droits d'un nœud qu'elle a formé; 
Et portant à mon cœur des atteintes plus rudes , 
Me fait un long récit de mes ingratitudes. 
^De quel frdnt soutenir ce fâcheux entretien î 

NARCISSE. 

^ N'étes-vous pas, seigReur, votre maître et le sien? 
' Vous verrons-nous toujours trembler sous sa tutelle ? 

Vivez, régnez pour vous : c'est trop régner pour elle. 

Graignez-vous? Mais, seigneur, vous nô la craignez pas : 

Vous venez de bannir le superbe Pallas, 

Pallas, dont vous savez qu'elle soutient Taudace. 

NÉRON. 

Éloigné de ses yeux, j'ordonne , je menace , 
J'écoute vos conseils , j'ose les approuver; 
Je m'excite contre elle , et tâche à la braver : 
Mais, je t'expose ici mon âme toute nue , 
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AGa*B II, SGËNK II. 1^ 

Sitôt que mon malheur me, ramène à sa vue , ^" ' 

^ ;^^oit que je n'ose encor démentir le pouvoir 
•^ De ses yeux oîi j'ai lu si longtemps mon devoir ; 
Soit qu'à tant de bienfaits ma mémoire fidèle 
Lui soumette en secret tout ce que je tiens d'elle, 
. Mais enfin mes efforts ne me servent de rien : 
S^ Mon génie étonné tremble devant le sien. 

Et d'est pour m'affranchir de cette dépendance ,. 
Que je la fuis partout , que même je l'offense , 
^ Et que , de temps en temps , j'irrite ses ennuis , 
r 5 Afin qu'elle m'évite autant que je la fuis. 
Mais je t'arrête trop : retire-toi, Narcisse; 
Britannicus pourroit t'accuser d'artifice. 

NARCISSE. 

t Non, con; Britannicus s'abandonne à ma foi : 

t^'i'J Par son ordre, seigneur, il croit que je vous voî, 
Que je m'informe ici de tout ce qui le touche, 
Et veut de vos secrets être instruit par ma bouche. 
Impatient surtout de revoir ses amours, 
n attend de mes soins ce fidèle secours. 

NÉRON. 

7^' J'y consens; porte-lui cette douce nouvelle : 
Il la verra. 

NARCISSE. 

Seigneur, bannissez-le loin d'elle. 

NÉRON. 

J'ai mes raisons, Narcisse ; et tu peux concevoir 
~ Que je lui vendrai cher le plaisir de la voir. 
\ ' ^ Cependant vante-lui ton heureux stratagème ; 
Dis-lui qu'en sa faveur on me trompe moi-même ^^ 
Qu'il la voit sans mon ordre. On ouvre ; la voici. 
Va retrouver ton maître , et l'amener ici. 

SCÈNE m. — NÉRON, JDNIE. 

NÉRON. 

Vous vous troublez , madame , et changez de visage I 
^^'^ 'T'Lizez-vous dans mes yeux quelque triste présage? 
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10 HOTÀNNIGUS. 

lUNIB. 

Seigneur y je ne tous puis déguiser mon erreur; j 

J'allois voir Octai^ et non pas l'empereur. 

NÉRON. 

Je le sais bien , madame , et n'ai pu sans enirie 
Apprendre vos bontés pour l'heureuse Octavie. 

JlFNIE,^ 

Vous, seigneur? 

NÉRON. ^ 

Pen8ez*-yous, madanie, qu'en ces lieux 
Seule pour vous connoître Octavie ait des yeux? 

JUNIE. 

Et quel autre, seigneur, voulez-vous que j'implore? 
A qui demanderois-je un crime que j'ignore? 
Vous qui le punissez, vous ne l'ignorez pas : 
De grâee, apprenez-moi , seigneur, mes attentats. 

NÉRON. 

Quoi! madame , est-ce donc une légère^* offense 
De m'avoîr si longtemps caché votre= présence? • 
Ces trésors dont le ciel voulut vous embellir. 
Les avez-vous reçus pour les ensevelir? 
L'heureux Britannicus verra-t-il sans alarmes 
Croître, loin de nos yeux, son amour et vos charmes t 
Pourquoi, de cette gloire exclu jusqu'à ce jour, 
M'avez-vous, sans pitié, relégué dans ma cour? 
On dit plus : vous souffrez, sans en être offensée, 
Qu'il vous ose, madame , expliquer sa pensée : 
Car je ne croirai point que sans me consulter 
La sévère Junie ait voulu le flatter, 
Ni qu'elle ait consenti d'aimer et d'être aimée 
Sans que j'en sois instruit que par la renommée. 

JUNIE. 

Je ne vous nierai point, seigneur, que ses soupirs 
M'ont daigné quelquefois expliquer ses désirs. 
Il n'a point détourné ses regards d'une fille 
Seul reste du débris d'une illustre famille : 
Peut-être il se souvient qu'en un temps plus heunn. 
Son père me nomma pour l'objet^de^es vobuz. 
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n m'aime ; il obéit à l'empereur son père , 

Et j'ose dire encore , à vous , k votre. mère : 

Yos désirs sont toujours ^ conformes atix siens.*.. 

NléRON. ^ 

Ma mère a ses desseins , madame , et j'ai les miens. '^ 
Ne parions plus ici de Claude et d'Agrippine ; 
Ce n'est point par leur choix que je me détermine . 
. C'est à moi seul , madame , à répondre de vous ; 
^ Et je veux de ma nmn vous choisir un époux. 

' ^r JDNIE. 

-^' P Ah, seigneiir \ songez-vous que toute autre alliance 
1^^^ Fera honte aux Césars, auteurs de ma naissance? 

NÉRON. 

Non, madame, l'époux dont je vous entretiens 
Peut sans honte assembler vos -aïeux et les siens; 
Vous pouvez , sans rougir, consentir à sa flamme. 

JUNIE. . 

)^^' Et quel est donc, seigneur, cet époux? 

Moi, madamc4 

XUNIE. 

Vous I 

NÉRON, 

Je vous nommerois , madame , un autre nom , 

Si j'en savois quelque autre au-dessus de Néron. 
^ 6f '^ Oui, pour vous faire un choix où vous puissiez souscriro, 

J'ai parcouru des yeux la cour , Rome et l'empire. 

Plus j^ cherché , madame , et plus je cherche encor 

En quelles maizis je dois coniier ce trésor ; 

Pltis je vois que César, digne seul de vous plaire , 
^ y V En doit être lui seul l'heureux dépositaire , 

■ Et ne peut dignement vous confier qu'aux mains 

A qui Rome a commis l'empire des humains. 

Vous-même , consultez vos premières années : 
. Claudius à ison fils les avoit destinées ; 
> " ' Mais c'étoit en un temps où de l'empire entier 

Il croyoit quelque jour le nommer l'héritier. 

lies die)ix;ont.pi»noncé. Loin de leur conlradire^. 
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SS BRITANNIGUS. 

C'est à vous de passer du côté de l'empire. 
En vain de ce présent ils m'auroient honoré , 
Si votre cœur devoit en être séparé ; 
,Si tant de soins ne sont adoucis par vos charmes; 
"Si, tandis que je donne aux veilles , aux alarmes, 
Des jours toujours à plaindre et toujours enviés , 
Je ne vais quelquefois respirer à vos pieds. 
Qu'Octavie à vos yeux ne fasse point d'ombrage : 
Rome, aussi bien que moi, vous donne son suffrage , 
Répudie Octavie et me fait dénouer 
Un hymen que le ciel ne veut point avouer* 
Songez-y donc, madame , et pesez en vous-même 
Ce choix digne des soins d'un prince qui vous aime, 
Digne de vos beaux yeux trop longtemps captivés, 
Digne de l'univers à qui vous vous devez. 

JCJNIE. 

Seigneur, avec raison je demeure étonnée. 

Je me vois, dans le cours d'une même journée, 

Gomme une criminelle amenée en ces Ueux, 

Et lorsque avec frayeur je parois à vos yeMjà^ j^ ^^^ 

Que sur mon innocence à peine jeme.^ , {/^vA^"^ 

Vous m'offrez tout d'un coup la place d'Octavie ! 

J'ose dire pourtant que je n'ai mérité 

Ni cet excès d'honneur, ni cette indignité. 

Et pouvez-vous, seigneur, souhaiter qu'une fille 

Qui vit presque en naissant éteindre sa famille, 

Qui, dans l'obscurité nourrissant sa douleur. 

S'est fait une vertu conforme à son malheur , 

Passe subitement de cette nuit profonde 

Dans un rang qui l'expose aux yeux de tout le monde, 

Dont je n'ai pu de loin soutenir la clarté , 

Et dont une autre enfin remplit la majesté? 

NÉRON. 

Je vous ai déjà dit que je la répudie : 
Ayez moins de frayeur, ou moins de modestie. 
N'accusez point ici mon choix d'aveuglement; 
Je vous réponds do vous ; consentez seulement. 
Du sang dont vous sortez rappelez la mémoire ; 
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ACTE II, SCÈNE Ul. 23 

Et ne préférez point à la solide gloire J 

Des honneurs dont César prétend vous revêtir , * 

La gloire d'un refus sujet au repentir. 

JUNIE. 

- Le ciel connoît, seigneur , le fond de ma pensée. . -. 
/ Je ne me flatte point d'une gloire insensée : ' i t_^. 

Irj (■: Je sais de vos présens mesurer la grandeur ; ^^\ 
/jîcMais plus ce rang sur moi répandroit de splendeur, 
Plus il me feroit honte , et mettroit en lumière 
Le crime d'en avoir dépouillé l'héritière. 

NÉRON. 

C'est de ses intérêts prendre beaucoup de soin , 
Madame; et l'amitié ne peut aller plus loin. 
Mais ne nous flattons point, et laissons le mystère : 
La sœur vous touche ici beaucoup moins que le frère; 
Et pour Britannicus. ... 

JUNIE. 

Il a su me toucher y 
Seigneur ; et je n'ai point prétendu m'en cacher. 

-j Cette sincérité , sans doute , est peu discrète ; 

Mais toujours de mon cœur ma bouche est l'interprète. ( , 
. vt^ Absente de la cour, je n'ai pas dû penser, j ' . 

Seigneur , qu'en l'art de feindre il fallût m'exercer. 1 j 

J'aime Britannicus. Je lui fus destinée j ^ 

Quand l'empire devoit suivre son hyménée : 
Mais ces mêmes malheurs qui l'en ont écarté , V 

Ses honneurs abolis , son palais déserté , ^ / ^^^ 

La fuite d'une cour que sa chute a bannie, v . ^/^' 
Sont autant de lifiaag qui retiennent Junie. J^^ 

/^ Tout ce que vous voyez conspire à vos désirs : ' ^ ^ "• ^^Jt^ 

Vos jours toujours sereins coulent dans les plaisirs; O^' 
L'empire en est pour vous l'inépuisable somrce ; 
Ou, si quelque chagrin en interrompt la course, 
Tout l'univers , soigneux de les entretenir, . . r^ ' 
S'empresse à l'effacer de votre souvenir. 
Britannicus est seul. Quelque ennui qui le presse , 
Il ne voit, dans son sort, que moi qui s'intéresse. 
Et n'a pour tout plaisir, seigneur, que quelques pleurs 
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94 BHrrANNIGUS. 

Qui lui font quelquefois oobUer^es malhëim. 

NÉRON. 

Et ce sont ces plaisirs et ces pleurs que j'envie y 
Que tout autre que lui me paieroit de sa vie. 
Mais je garde à ce prince un traitement plus doux : 
Madame , il va bientôt paroître devant vous. 

JUNIE. 

Ah, seigneur I vos vertus m'ont toujours rassurée. 

NÉRON. 

Je pouvois de ces lieux lui défendre l'entrée ; 

Mais , madame , je veux prévenir le danger 

Où son ressentiment le pourroit engager. 

Je ne veux point le perdre : il vaut mieux que lui-même 

Entende son arrêt de la bouche qu'il aime. 

Si ses jours vous sont chers , éloignez4e de vous 

Sans qu'il ait aucun lieu de me croire jaloux. 

De son bannissement prenez sur vous l'offense; 

Et, soit par vos discours, soit par votre silence, 

Du moins par vos froideurs , faites-lui concevoir 

Qu'il doit porter ailleurs ses vœux et son espoir, 

JUNIE. 

Moi ! que je lui prononce un arrêt si sévère I 
Ma bouche mille fois lui jura le contraire; 
Quand même jusque-là je pourrois me trahir, 
Mes yeux lui défendront , seigneur , de m'ohéiv, 

NÉRON. 

Caché près de ces Ueux, je vous verrai, madame. 
Renfermez votre amour dans le fond de votre âme : 
Vous n'aurez point pour moi de langs^s secrets ; 
J'entendrai des regards que vous croirez muets ; 
Et sa perte sera l'infailUble salaire 
D'un geste ou d'un soupir échappé pour lui plaire* 

JUNIE. 

Hélas ! si j'ose encor former quelques souhaits 
Seigneur, permetlez-*moi de ne le voir jamais! 
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ACTE H, SCÈNE IV. S& 

SCSNE IV. — NÉRON , JUNIE , NARCISSE. 

NARCISSE. 

Britannicus , seigneur, demande k'prîncesse ; 
Il approche. 

NÉRON. 

Qu'il vienne. 

JtJNIE» 

Ah, seîgnenrî 

NÉRON. ' î 

Je TOUS laisse. [ 
Sa fortune dépend de vous plus que de moi : | 

Madame, en le voyant, songez que je vous voi. j . 

SCÈNE V. — JUNIE, NARCISSE. 

JUNIE. 

Ah ! cher Narcisse, cours au-devant de ton maître; 
Dis-lui.... Je suis perdue I et je le vois paroître. 

SCÈNE VI.— BRITANNICUS, JUNIE, NARCISSE. 

BRrrANNICUS. ^' 

^/t-3Madame, quel bonheur me rapproche de vous? f 
Quoi ! je puis donc jouir d'un entretien si doux ? ^ 
Mais parmi ce plaisir quel chagrin me dévore? 
Hélas 1 puis-je espérer de vous revoir encore? 
Faut-il que je dérobe , avec mille détours. 
Un bonheur que vos yeux m'accordoient tous les jours? 
Quelle nuit I Quel réveil ! Vos pleurs , votre présence 

^ ^ N'ont point de ces cruels désarmé l'insolence I 
Que faisoit votre amant ? Quel démon envieux 
M'a refusé l'honneur de mourir à vos yeux ? 
Hélas 1 dans la frayeur dont vous étiez atteinte, 
M'avez-vous, en secret, adressé quelque plainte? 

;. .Ma princesse, avez-vous daigné me souhaiter? 

I ; .' Songiez-vous aux douleurs que vous m'alliez coûter ? 
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26 BRITANNICUS. 

Vous ne me dites rien 1 Quel accugil 1 Quelle glace i 
Est-ce ainsi que vos yeux consolent ma disgrâce ? 
Parlez : nous sommes seuls. Notre ennemi, trompé , 
Tandis que je vous parle , est ailleurs occupé. 
Ménageons les momens de cette heureuse absence. 

JUNIE. 

Vous êtes en des lieux tout pleins de sa puissance; 
Ces murs même, seigneur, peuvent avoir des yeux; 
Et jamais Tempereur n'est absent de ces lieux. 

BRITANNICUS. 

Et depuis quand, madame, êtes- vous si craintive? 
" uoi 1 déjà votre amour souffre qu'on le captive 1 
Qu'est devenu ce cœur qui me juroit toujours 
De faire à Néron même envier nos amours? 
Mais bannissez, madame, une inutile crainte : ^^ 

La foi dans tous les cœurs n'est pas encore éteinte ; ^-f^t 
Chacun semble des yeux approuver mon courroux ; f^'_ V 
La mère de Néron se déclare pour nous. "^ 
• Rome de sa conduite elle-même offensée..,. 

JUNIE. 

Ah , seigneur ! vous parlez contre votre pensée. 
L Vous-même vous m'avez avoué mille fois 
y Que Rome le louoit d'une commune voix ; 

Toujours à sa vertu vous rendiez quelque hommage. 
Sans doute la douleur vous dicte ce langage. 

BRITANNICUS. , ' 

Ce discours me surprend , il le faut avouer : 

Je ne vous cherchois pas pour l'entendre louer. ^ / 

Quoi! pour vous confier la douleur qui m'accablq^, 

A peine je dérobe un moment favorable ; '^ r ^'" 

Et ce moment si cher, madame , est consumé 

A louer l'ennemi dont je suis opprimé ! 

Qui vous rend à vous-même , en un jour, si contraire î 

Quoi ! même vos regards ont appris à se taire ? 

Que vois-je ? Vous craignez de rencontrer mes yeux ! 

Néron vous plairoit-il ? Vous serois-^*e odieux ? 

Ah I si je le croyois !..-. Au nom des dieux, madame,. 

Éclaircissez le trouble où vous jetez mon âme. 
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ACTE n, SCÈNE VI. 27 

Parlez. Ne suickje plus dans ?otre soavemr? 

JUNIB. 

Rbtirez-vous , seigneur ; Tempereur va venir. 

BRTTANNICUS. ,* 

Après ce coup, Narcisse, à qui dois-je m'attendi:^ "^'^ * 

. SCÊNEVn.— NÉRON, JUNIE, NARCISSE. 
Madame.... 

JUNIE. 

Non, seigneur, je ne puis rien entendre. 
'"■ " Vous êtes obéi. Laissez couler du moins 

Des larmes dont ses yeux ne seront pas témoins. 

SCÈNE Vm. —NÉRON, NARCISSE. 

NÉRON. ^ 

Hé bien ! dé leur amour tu vois la violence , 
Narcisse : elle a paru jusq u e dans son silence i 
Elle aime lùon rival, je ne puis l'ignorer ; 
Mais je mettrai ma joie à le désespérer. 
Je me fais de sa peine une image charmante; 
Et je l'ai vu douter du cœur de son amante. 
.Je la suis. Mon rival t'attend pour éclate^ : 
h ^ J^ar de nouveaux soupçons, va, cours K^ourmentcr; 
Et tandis qu'à mes yeux on le pleure, onl*adore. 
Fais-lui payer bien cher un bonheur qu'il ignore. 

NARCISSE, seul. 
La fortune t'appelle une seconde fois, 
n f ^^^<^^s®î voudrois-tu résister à sa voix? 
\ ^Suivons jusques au bout ses ordres favorables; 

Et, pour nous rendre heureux, perdons les misérables. 
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SCÈNE I. — KÉRflW, BURRHDS. . , 

BURRHUS. 

Pallas obéira, seigneur. 

HÉRON, 
Et de quel œil 
Ma mère a-t-elle vn confondre son oi^eîlî 

BURRHUS. 

Ne doutez point^ seigneur, que ce coup ne la frappe; 
Qu'en reproches bientôt sa douleur ne s'échappe.. 
Ses transports dès longtemps commencent d'éclater-; 
Â d'inutiles cris puissent-ils s'arrêter I 

NÉRON. 

Quoi I de quelque dossejn la croyez-Tons oapalfle? ^ 

BURRHUS, 

Âgrippine, seigneujr,. est toujours redoutable ; 
Rome et tous vos soldats révèrent ses aïeux ; 
Germanicus son père est présent à leurs yeusu 
Elle sait son pouvoir ; tous savez son courage ; 
Et ce qui me la fait redouter davantage, 
C'est que vous appuyez vous-même son courroux,. 
Et que vous lui donnez des armes contre yovs» 

NÉRON. 

Moi, Burrhus? 

BURRHUS. 

Cet amour, seigneur^quî vous possède.... 

NÉRON. 

Je vous entends, BOrrhus. Le mal est sans remède: 
Mon cœur s'en est plus dit que vous ne m'en direzf ,, 
Il £aut que'l'aime enfin. j i 

BURRHUS. 

Vous vous le figurez, 
Seigneur ; et, satisfait d« quelque résistance, 
•^7^ Vous redoutez un mal foible dans sa naissance; \ ^. 

sjilais si dans son devoir votre cœur affermi , j^ 

_ — \ >' r 
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Tonloit ne point s'entendre svee-son ennemi ; 

Si de Yos premiers ans^ vous consnldes la gloire ; 

Si Yons daigniez, seigneur, rappeler la n^moire 

Des yertos d'Octavie indignes>de ce prix. 

Et de son chaste amonr vainqueur de vos mépris ; 

Surtout si , de Junia évitant la présence, 

Vous condamniez vos yeux à quelques jours d'absence^ 

Groyez-moi, quelque amour qui semble vous channerv 

On n'aime points seigneur, si Ton ne veut aimer. 

NÉRON. 

Je vous croirai, Burrhus, lorsque dans les alarmes 

Il faudra soutenir la gloire de nos armes-; 

Ou lorsque, plus tranquille, assis dans le sébat, 

Il faudra décider du destin de l'État, 

Je m'en reposerai sur votre expérience'. 

Mais, croyez-moi, l'amour est une autre seiene^y 

Burrhus ; et je ferois quelque difficulté 

B'abaisser jusque-là votre sévérité. 

Adieu, je souffre trop éloigné de Junie. 

SCÈNE n. - BDRRHnS. , \ 

Enfin, Burrhus, Néron découvre son génie, i^* .,«i:4.U>s^ 

Cette férocité que tu croyois fléchir jA^l i>--- 

De tes foibles Uens est prête à s'afifrancto.^ o. JC^. K ""^-^ ^ 

En quels excès peut-être elle va se répandre ! .-^wt.lvIÇf'v^i^ V. 

dieux! en ce malheur quel conseil dois-je prendxet 

Sénèque, dont le8> soins me devroiant soulager ^ 

Occupé loin de Rome , ignore ce dimger. 

Mais quoi I si d' Agrippine excitant la tendresse , ' 

Je pouvois*... Lavx)ici : mon bonheur me l'adresse. 



SCÈNE nr. — AGRIPPINE, BDRRHUS; 
ALBINE. 

AGRIPPINE* 

Hé bien! je me trompois, Burrhus, dans mes soupçons? 
Et vous vous signalez:par d'illustres leçons t 
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80 BRITANNIGnS. 

On exil6 Pallas, dont le crime peat*étre 
Est d'avoir à l'empire élevé votre maître. 
Vous le savez trop bien ; jamais, sans ses avis, 
Glande y qu'il gouvemoit. n'eût adopté mon fils. 
Que dis-je ? A son épouse on donne une rivale ; 
On affranchit Néron de la foi conjugale: 
Digne emploi d'un ministre ennemi des flatte iirs. 
Choisi pour mettre un frein à ses jeunes ardtfurs. 
De les flatter lui-même, et nourrir dans son ùine 
Le mépris de sa mère et l'oubli de sa femme I 

BURRHUS. 

Madame , jusqu'ici c'est trop tôt m'accuser ; 

L'empereur n'a rien fait qu'on ne puisse excuser 

N'imputez quli Pallas un exil nécessaire : 

Son orgueil dès longtemps exigeoit ce salaire; 

Et l'empereur ne fait qu'accomplir à regret 

Ce que toute la cour demandoit en secret. 

Le reste est un malheur qui n'est point sans ressource ; 

Des larmes d'Octavie on peut iarir la source. 

Mais calmez vos transports ; par un chemin plus doux^ 

Vous lui pourrez plus tôt ramener son époux : 

Les menaces, les cris , le rendront plus farouche. 

AGHIPPINE. 

Ah I l'on s'efforce en vain de me fermer la bouche. 

Je vois que mon silence irrite vos dédains ; 

Et c'est trop respecter l'ouvrage de mes mains. 

Pallas n'emporte pas tout l'appui d'Agrippine ; 

Le ciel m'en laisse assez pour venger ma ruine. 

Le fils de Glaudius commence à ressentir 
*Des crimes dont je n'ai que le seul repentir. 

J'irai y n'en doutez point, le montrer à l'armée , 

Plaindre aux yeux des soldats son enfance opprimée^ 

Leur faire, à mon exemple, expier leur erreur. 
• On verra d'un côté le fils d'un empereur 
.Redemandant la foi jurée à sa famille , > / 

Et de Germanicus on entendra la fille ; i 

De l'autre, l'on verra le fils d'^nobarbus, 

Appuyé de Sénèque et du tribun Burrhus, ^ 
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Qui y tous deux de Tezil rappelés par moi-même , ^ 
Partagent à mes yeux l'autorité suprême. ^ ^^ 

i)e nos ciîmes communs je veux qu'on soit instruit ; 
On saura les chemins par où je l'ai conduit. 
Pour rendre sa puissance et la vôtre odieuses , 
J'avouerai les rumeurs les plus injurieuses ; . -f . 
Je confesserai tout, exils, assassinats , ^^ . 

Poison même.... 

BURRHUS. 

Madame, ils ne vous croiront pas. 
Ils sauront récuser l'injuste stratagème 
D'un témoin irrité qui s'accuse lui-même. 
Pour moi qui le premier secondai vos desseins, 
Qui fis même jurer l'armée entre ses mains, 
Je ne me repens point de ce zèle sincère. 
Madame y c'est un fils qui succède à son père. 
£n adoptant Néron , Glaudius par son choix 
De son fils et du vôtre a confondu les droits. 
Rome l'a pu choisir. Ainsi, çans être injuste, 
Elle choisit Tibère adopté par Auguste ; 
Et le jeune Agrippa, de son sang descendu, 
Se vit exclu du rang vainement prétendu. 
Sur tant de fondemens sa pui«sance établie 
Par vous-même aujourd'hui ne peut être affoiblie : 
Et, s'il m'écoute encor, madame, sa bonté 
Vous en fera bientôt perdre la volonté. 
J'ai conmiencé, je vais poursuivre mon ouvrage. 

SCÈNE IV. — AGRIPPINE, ALBINE. 

ALBINE. 

Dans quel emportement la douleur vous engage, 
Madame 1 L'empereur puisse-t-il Tignorer I 

AGBIPPINE. 

Ah I lui-même à mes yeux^puisse-t-il se montrer. 

ALBINE. 

Madame, au nom des dieux, cachez votre colère. 
Quoi I pour les intérêts de la sœur ou du frère, 
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Faut-il sacrifier le repos ^e vos jours? 
Gontraindrez-vous César jusque dans ses amonrst 

Quoi I tu ne vois donc pas jusqu'où Ton no» ravade^ 
Âlbine? C'est à moi qu'on donne une rivale. 
Bientôt, si je ne romps ce funeste lien. 
Ma place ^st occupée, et je ne suis plus rien. 
Jusqu'ici d'un vain titre Octavie honorée, 
Inutile à la cour, en étoit ignorée : 
Les grâces, les honneurs , par moi seule versés, 
M'attiroient des mortels les vœux intéressés. 
Une autre de César a surpris la tendresse : 
Elle aura le pouvoir d'épouse et de maîtresse; 
Le fruit de tant de soins, la pompe des Césars, 
Tout deviendra le prix d'un seul de ses regards. 
Que dis-je? l'on m'évite, et déjà délaissée.... 
Âh! je ne puis, Albine, en souffrir la pensée. 
Quand je devrois du ciel hâter l'arrêt fatal, 
Néron, l'ingrat Néron.... Mais voici son rival.^i-. 

SCÈNE V. — BRITANNICDS, AGRIPPINE; 
NARCISSE, ALBINE. 

BRITANNICirS. 

Nos ennemis communs ne sont pas invincibles. 
Madame ; nos malheurs trouvent des cœurs sensibles. 
Vos amis et les miens, jusqu'alors si secrets. 
Tandis que nous perdions le temps en vains regrets. 
Animés du courroux qu'allume l'injustice, 
Viennent de confier leur douleur à Narcisse. 
Néron n^est pas encor tranquUle possesseur 
De l'ingrate qu'il aime au mépris de ma sœur. 
Si vous êtes toujours sensible à son injure, 
-On peut dans son devoir ramener le parjure. 
La moitié du sénat s'intéresse pour nous : 
Sylla, Pison, Plautus.... 

AGRIPPINE. 

Prince, que dites^oust 
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Sylla, Pison, Plantns^ le& chefs de la noblesse? 

BRITANNICUSi 

Madame, je vois Hen que ce discours vousJblesse j 

Et que votre courroux, tremblant, irrésolu, 

Craint déjà d'obtenir tout ce qu'il a voulu. 

Non, vous avez trop bien établi ma disgrâce ; ^f ' '' 

D'aucun uni pour moi ne redoutez l'audace : 

n ne m'en reste plus; et vos soins trop prudent 

Les ont tous écartés ou séduits dès longtemps. 

JLGRIPPIME. 

Seigneur, k vos soupçons donnez moins de créance ; 
Notre salut dépend de notre intelligence. ^ ) 
J'ai promis, il suffit. Malgré vos ennemis^ 
Je ne révoque rien de ce que j'ai promis. 
Le coupable Néron fuit en vain ma colère : 
Tôt ou tard il faudra qu'il entende sa mère. 
J'essaierai tour k tour la force et la douceuri 
—Ou moi*mème, avec moi conduisant votre sœur, 
J'irai semer partout ma crainte et ses alarmes, 
Et ranger tous les cœurs du parti de ses larmes. 
Adieu. J'assiégerai Néron de toutes parts. 
Vous, si vous m'en croyez, évitez ses regards. .-. - 

SCÈNE TI. — BRITANNIGUS, NARCISSE. 

BRITANNICUS. 

Ne m'as-tu point flatté d'ime fausse espérance ? 
Puis-je sur ton récit fonder quelque assurance, 
Narcisse. 

NARCISSE. 

Oui. Mais, seigneur, ce n'est pas en ces lieux , 
Qu'il faut développer ce mystère à vos yeux. 
Sortons. Qu'attendez- vous? 

BRITANNICUS. 

Ce que j'attends, Narcisse? 
HélasI 

NARaSSE. 

Expliquez-vous, 
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Je poavois revoir., 



BHITANNIGU8. 
BRITANNICUS. 

Si, par ton artifice. 



NARCISSE. 

Qui? 

BRITANNICUS. 

J'en rougis. Mais enfin 
D'un cœur moins a^té j'attendrois mon destin. 

NARCISSE. 

Après tous meis discours vous la croyez fidèle ? 

BRITANNICUS. 

Non, je la crois, Narcisse, ingrate, criminelle, 

Digne de mon courroux ; mais je sens, malgré moi. 

Que je ne le crois pas autant que je le doi. 

Dans ses égaremens, mon cœur^opiniâtre • ' 

Lui prête des raisons, l'excuse, l'idolâtre. 

Je voudrois vaincre enfin mon incrédulité; 

Je la voudrois haïr avec tranquillité. 

Et qui croira qu'un cœur si grand en apparence, . 

D'une infidèle cour ennemi dès l'enfance, 

Renonce à tant de gloire, et, dès le premier jour, 

Trame une pierfidie inouïe à la cour? 

NARCISSE. 

Et qui sait si l'ingrate, en sa longue retraite, 
N'a point de l'empereur médité la défaite? 
Trop sûre que ses yeux ne pouvoient se cacher. 
Peut-être elle fuyoit pour se faire chercher; 
Pour exciter Néron par la gloire pénible 
De vaincre une fierté jusqu'alors invincible. 

BRITANNICUS. 

Je ne la puis donc voir? 

NARCISSE. 

Seigneur, en ce moment 
Elle reçoit les vœux de son nouvel amant. 

BRITANNICUS. 

Eé bien! Narcisse, allons. Mais que vois-je? C'est elle. 

NARCISSE, à part. 

Ah, dieux! Â l'empereur portons cette nouvelle. 
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SCÈNE vn. — BRITANNIGDS, JUNIE. 

JUNIE. 

Betirez-Yons, seigneur, et fuyez un courroux 

Que ma persévérance allume contre vous. 

Néron est irrilé. Je me suis échappée 

Tandis qu'à l'arii^ter sa mère est occupée. ^ » 

Adieu; réservez-vous, sans blesser mon amour^ 

Au pbisir de me voir justifier un jour. 

Votre image sans cesse est présente à mon âme : 

Rien ne l'en peut bannir. 

BRITANNICUS. 

Je vous entends, madame : 
Vous voulez que ma fuite assure vos désirs, 
Que je laisse un champ libre à vos nouveaux soupirs. 
Sans doute, en me voyant, une pudeur secrète 
Ne vous laisse goûter qu'une joie inquiète. 
Hé bien 1 il faut partir! 

JUNIE. 

Seigneur, s^ns itTimputer.,,» 

BRITANNICUS. 

Ah! vous deviez du moins plus longtemps disputer. 

Je ne murmure point qu'une amitié conmiune 

Se range du parti que flatte la fortune; 

Que Védàt d'un empire ait pu vous éblouir; 

Qu'aux dépens de ma sœur vous en vouliez jouir; 

Mais que, de ces grandeurs comme une autre occupée. 

Vous m^en ayez paru si longtemps détrompée; 

Non, je l'avoue encor, mon cœur désespéré 

Contre ce seul malheur n'étoit point préparé. 

J'ai vu sur ma ruine élever l'injustice ; 

De mes persécuteurs j'ai vu le ciel complice ; 

Tant d'horreurs n'avoient point épuisé son courroux, 

Madame : il me restoit d*étre oublié de vous. 

JUNDE. 

Dans un temps plus heureux, ma juste impatience 
Vnins feroit repentir de votre défiance; 
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Mais Néron vous menace : en ce pressant danger. 
Seigneur, j'ai d* autres soins que de vous affliger. , 
Allez, rassurez -vous, et cessez de vous plaindre ; ' ' 
Néron nous écoutoit, et m'ordonnoit de feindre. 

KaTAÎRNICUSL 

Quoi île cruel.... 

. TONIE. 

Témoin de tout notre entretiez^ 
D'un visage sévère examinoit le mien, 
Prêt à faire sur vous éclater la vengeance 
D'un geste confident de notre intelligence. 

BRITANNICUS. 

' Néron nous écoutoit, madame 1 Mais, hélas I 
Vos yeux auroient pu feindre, et ne m' abuser pas : 
Us pouvoient me nommer Fauteur de cet ontra^ ! 
L'amouT'est'il muet, 'OU n'a-t-il qu'un langue? 
De quel trouble un regard pouvoit me préserver] 
Il falloit.... 

JUNIE. 

H falloit me taire et vous sauver. 
Combien de fois, hélas l puisqu'il faut vous le dire, 
Mon cœur de son désordre alloit-il vous instruire ! 
De combien de soupirs interrompant le cours, 
Ai-je évité vos yeux que je cherchois toujours ! 
Quel tourment de se taire en voyant ce qu'on aime. 
De l'entendre gémir, de l'affliger soi-même, 
Lorsque par un regard on peut le consoler I 
MiftS'çaelfi pleurs ce regard auroit-il.fait couler! 
Ah ! dans ce souvenir, inquiète, troublée, 
Je ne me sentois pas assez dissimulée : 
De mon front effrayé je oraignois la pâleur; 
Je trouvois mes regards trop pleins de ma douleur; 
Sans cesse il me sembloit que Néron en colère 
Me venoit reprocher trop de soin de vous plaire ; 
Je craignois mon auoaour vainement renfermé; , 
Enfin, j'aurais voulu n'avoir jamais aimé^ 
Hélas I fiour son bonheur, seigneur, et pour le nôtro, 
Il n'est que trop instruit de mon cœur et du vôtre I 
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AUeXy encore tm coup, cacfaez-Tops \ m» ycntt : 

Mon oœttr plus à loisir i^nfi éclaircira nûens* 

De mille autres secrets }^àiErois compte à vous rendre. 

BRITANNICUS. 

Ah! n'en voilà que trop : c'est trop me faire entendre. ' 
Madame, liion bonheur, mon crime, vos bontés. 
Et savez-vous pour moi tout ce que vous quittez ? 
(9e jetant aux pieds de Junie.) 
Quand pourrai*je à vos pieds expier oe reproche? 

JUSOE. 

Que faites-vous? Hélasi votre rival s'approche. 



V 



SCÈNE VIIL — NÉRON, JBBITANNICDS, 
JDNIE. 

NÉRON. ft ^ 

Piincoy continuez des transports si cbarmans. t 
Je conçois vos bontés par ses remercîmens, 
Madame : à vos genoux je viens de le surprendre. 
Mais il auroit aussi quelque grâce à me rendre : 
CSe lieu le favorise, et je vous y retiens 
Pour lui faciliter de si doux entretiens. 

BRU^iàNracus. 
Je puis mettn à ses pieds ma douleur ou ma joie 
Partout où sa bonté consent que je la voie ; 
Et l'aspect de ces lieux où vous la retenez 
N'a rien dont mes regards doivent être étonnés. 

HiRON. 

Et que vous montrent-ils qui ne vous avertisse 
Qu'il faut qu'on me respecte et que l'on m'obéissef 

BRITANNICUS. 

Us ne nous ont pas vus l'un et l'autre élever, 
Moi pour vous obéir, et vous pour me braver; 
Et ne s'attendoient pas, lorsqu'ils nous virent naître^ 
Qu'un jour Domitius me dût parler en mdtre. 

NÉRON. 

Ainsi parle destin nos vœux sont traversés; 
fobéissois alors, ift vous obéissez. 
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Si vous n'avez appris à vous laisser conduire. 
Vous êtes jeune encore, et Ton peut vous instruire* 

BRITANNICUS, 

Et qui m'en instruira? 

•NÉRON. 

Tout l'empire à la fois. 
Borne. 

BRITANNICUS. 

^ Home met-elle au nombre de vos droits 

Tout ce qu'a de cruel l'injustice et la force, 
Les emprisonnemens, le rapt et le divorce? 

;' '^ ^ '' N^RQN. 

Rome ne porte point ses regards curieux 
Jusque dans des secrets que je cache à ses yeux; 
Imitez son respect. 

BRITANNICUS. 

On sait ce qu'elle en pense. 

NÉRON. 

Elle se tait du moins; imitez son silence. 

BRITANNICUS. 

Ainsi Néron commence à ne se plus forcer, 

NÉRON. 

Néron de vos discours commence à se lasser. . 

BRITANNICUS. 

Chacun devoit bénir le bonheur de son règne. 

\ j NÉRON. 

\ Heureux ou malheureux, il suffit qu'on me craigne. 

I BRITANNICUS. 

Je connois mal Junie, ou de tels sentimens 
Ne mériteront pas ses applaudissemens.'^-^ 

NÉRON. 

Du moins, si je ne sais le secret de lui plaire, 
Je sais l'art de punir un rival téméraire. 

BRITANNICUS. 

Pour moi, quelque péril qui me puisse accabler. 
Sa seule inimitié peut me faire trembler. \ 
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NÉRON. 

SbtbAitez-la; c'est tout ce que je puis vous dire. 

BRlTANNïCUS. 

Le bonheur de lui plaire est le seul où j'aspire. 

NÉRON. 

Elle vous Ta promis, vous lui plairez toujours. 

BRITAÎÎNICUS. 

Je ne sais pas du moins épier ses discours. 
Je la laisse expliquer sur tout ce qui me touche, 
f — Et ne me cache point pour lui fermer la bouche. 

NÉRON. 

Je vous entends. Hé bien, gardes! 

JUNIE. 

Que faites-vousî 
C'est votre frère. Hélas I c'est im amant jaloux. 
Seigneur , mille malheurs persécutent sa vie : 
Âhl son bonheur peut-il exciter votre envie? 
Souffrez que, de vos cœurs rapprochant les liens, 
Je me cache à vos yeux, et me dérobe aux siens. 
Ma fuite arrêtera vos discordes fatales ; 
Seigneur, j'irai remplir le noinlKç des vestales. 
Ne lui disputez plus mes vœux infortunés; 
Souffrez que les dieux seuls en soient importunés. 

NÉRON. 

L'entreprise, madame, est étrange et soudaine. 
1 ^Dans son appartement, gardes, qu'on la remèno. 
Gardez Britannicus dans celui de sa sœur. 

BRITANNICUS. 

C'est ainsi que Néron sait disputer un cœur! 

J0ME. 

Prince, sans Tirriter, cédons à cet orage. 

NÉRON. 

Gardes obéisses sans tarder davantage. 

SCÈNE IX. — NÉRON, BURRÎICS. 

BURRBUS. 

Quevois-je? Ociell 
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NÉRON, sans veir Burrhus. 

ÂiBsi leurs feux amit ledonUifr.: 
Je reconnois la main qui les a rassemblés. 
Agrippine ne s'est présentée à ma vue^ 
Ne s'est dans ses discours si longtemps élendue. 
Que pour faire jouer ce ressort odieux. 

(Apercevant Burrhus.) 
Qu'on sache si ma mère est encore en ceis lieux». 
BurrhuSy dans ce palais je veux qu'on la retienne,. 
Et qu'au lieu de sa garda» on luidiaane la mienne» 

BURBHUS. 

Quoi, seigneur, sans Touïr? Un&mèrel 
NinoN. 

Arrêtez : 
J'ignore quel projet, Burrhus^ vous méditez; 
Mais, depuis quelques jours, tout ce que je désim 
Trouve en vous un censeur prêt à me contre<Cfe« 
Répondez-m'en, vous dis-je ; ou, sur votre refus,. 
D'autres me répondront et d'elle et de BurrJms. 



ACTE QUATRIÈME. 



SCENE I. — AGRIPPINE, BDRBHIIS. 

BURRHUS. 

Oui, madame, à loisir vous pourrez vous défendre, 
César lui-même ici consent de vous entendre. 
Si son ordre au palais vous a fait retenir, 
C'est peut-être à dessein de vous entretenir. 
Quoi qu'il en soit, si j'ose expliquer ma pensée. 
Ne vous souvenez plus qu'il vous ait offensée ; 
Préparez-vous plutôt à lui tendre les bras ; 
Défendez-vous, madame, et ne l'accusez pas^ 
Vous voyez, c'est lui seul que la. cour envisage. 
Quoiqu'il soit votre fils et même votre auvrage^ 
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AGT6 nij sGÈm: i. 

'H est YOtre empereur. Vous étes^ comme nous^ 

Sujette à ce ponvoii^ qu'ii a* reçu de vous. 

Selon qu^il tous mesaoev ou bien qu'il tous ( 

La cour autour de vous ou s'écarte ou s'empresse. 

C'est sou appui qu'on cherche en cherchant votre appui 

Mais voici l'empereur. 

A^RIPPINE. 

Qu'on me laisse avec lui. 

SCÈNE n. — NÉRON, AGRIPPINE. 

AGBJPPnXKy s^asseyanl^ 
Approcheztvous, Néron, et prenez votre plaee^ 
On veut sur vos soupçons que je vous satisfasse*. 
J'ignore de quel crime on a pu me nqirdr : 
De tous ceux que j'ai faits je vais vous édaireic* 
JVous régnez : vous sav^ combien votrenaissance; 
Entre l'empire et vous avoit mis de distaase^ 
Les droits de mes aïeux que Rome a consacrési 
Étoient m$me sans moi d'inutiles degrés* 
Quand de Britannicus la mère condamnée 
Laissa de Giaudius dispute^ l'hyménée, 7 

Parmi tant de beautés qui briguèrent son choix^. < 
Qui de ses affranchis mendièrent les voix. 
Je souhaitai sen lit, dans la seule pensée 
De vous Isiisser auirône où je serois placée. 
Je fléchis mon orgueil; j'allai prier Pallas. 
Son maître, chaque jour caressé dans mes bras^ 
Prit insensiblement dans les yeux de sa nièce 
L'amour où je voulois amener sa tendresse. 
Mais ce lien du sang qui nous joignoit tous deux 
Écartoit Claudius d'un lit incestueux : 
U n'osoit épouser la fiOUe de son frère. 
Le sénat fut séduit : une loi moins-sévère ^ 

Mit Claude dans mon lit, et Rome à mes genoux: . 
C'étoit beaucoup pour moi, ce n'étoit rien pour vonsi. 
Je vous fis sur mes pas entrer dans sa famille; 
Je vous gommai son geAdre,wet voua donnai sa fiUa : 
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Silanns, qui raimoit, s'en vit abandonne, | ) 
Et marqua de son sang ce jour infortuné. 
Ce n'étoit rien encore. Eussiez-vous pu prétendre 
Qu'un jour Claude à son £ls pût préférer son gendre! 
De ce même Pallas j'implorai le secours : 
Claude vous adopta, vaincu par ses discours. 
Vous appela Néron ; et du- pouvoir suprême 
Voulut, avant le temps, vous faire part lui-mémo. 
C'est alors que chacun, rappelant le pstssé. 
Découvrit mon dessein déjà trop avancé; 
Que de Britannicus la disgrâce future 
Des amis de son père excita le murmure. 
Mes promesses aiix tins éblouirent les yeux ; 
L*exil me délivra des plus séditieux; 
Claude même, lassé de ma plainte étemelle, 
Éloigna de son fils tous ceux de qui le zèle, 
Engagé dès longtemps à suivre son destin, 
Pouvoit du trône encor lui rouvrir le chemin. 
Je fis plus : je choisis moi-même dans ma suite 
Ceux à qui je voolois qu'on livrât sa conduite : 
J'eus soin de vous nommer, par un contraire choix. 
Des gouverneurs que Rome honoroit de sa voix ; 
Je fus sourde à la brigue, et crus la renommée; 
J'appelai de l'exil, je tirai de Tannée, 
Et ce même Sénèque, et ce même fiurrhus, 
Qui depuis.... Rome alors estimoit leurs vertus. 
De Claude en même temps épuisant les richesses. 
Ma main, sous votre nom, répandoit ses largesses. 
Les spectacles, les dons, invincibles appas. 
Vous attiroient les cœurs du peuple et des soldats, 
Qui d'ailleurs, réveillant leur tendresse première, 
Favorisoient en vous 6ermanicus mon père. 
Cependant Claudius penchoit vers son déclin. 
Ses yeux, longtemps fermés, s'ouvrirent à la fin : 
Il connut son erreur. Occupé de sa crainte, 
H laissa pour son fils échapper quelque plainte. 
Et voulut, mais trop tard, assembler ses amis. 
Ses gardes, son palais, son lit, m'étoient 8oumis« 
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Je lui laissai sans fruit consumer sa tendresse; 

De ses derniers soupirs je me rendis msutresse : 

Mes soins, en apparence, épargnant ses douleurs. 

De son fils en mourant lui cachèrent les pleurs. 

Il mourut. Mille bruits en courent à ma honte. 

J'arrêtai de sa mort la nouvelle trop prompte : 

Et tandis que Burrhus alloit secrètement 

De Tannée en vos mains exiger le serment, 

Que vous marchiez au camp, conduit sous mes auspices. 

Dans Rome les autels fumoient de sacrifices ; 

Par mes ordres trompeurs, tout le peuple excité 

Du prince déjà mort demandait la santé. 

Enfin, des légions Tentièré obéissance 

Ayant de votre empire affermi la puissance, 

On vit Claude ; et le peuple, étonné de son sort, 

Apprit en même temps votre règne et sa mort. 

C'est le sincère aveu que je voulois vous faire : 

Voilà tous mes forfaits. En voici le salaire : 

Du fruit de tant de soins à peine jouissant 

En avez-vous six mois paru reconnoissant, 

Que, lassé d'un respect qui vous gênoit peut-être, 

Vous avez affecté de ne me plus connoître. ♦ ' * 

J'ai vu Burrhus, Sénèque, aigrissant vos soupçons, 

De l'infidélité vons tracer des leçons. 

Ravis d'être vaincus dans leur propre science. 

J'ai vu favorisés de votre confiance 

Othon, Sénécion, jeunes voluptueux, 

Et de tous vos plaisirs flatteurs respectueux ; 

"El lorsque, vos mépris excitant mes murmures, 

Je vous ai demandé raison de tant d'injures, 

(Seul recours d'un ingrat qui se voit confondu) 

Par de nouveaux affronts vous m'avez répondu. 

Aujourd'hui je promets Junie à votre frère ; 

Us se flattent tous deux du choix de votre mèro : 

Que faites-vous? Junie, enlevée à la eour, 

Devient en une nuit l'objet de votre amour ; 

Je vois de votre cœur Octavie effacée, 

Prête à sortir du litf où je Tavois placée; 
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Je vois Palla» banni, votre frère arrêté; 
Vous attentez enfin jusqu'à ma liberté : 
Burrhus ose sur jnûi porter ses mains JbaDdies. 
Et lorsque, .conv/iineu de tant de perfidies, 
Vous deviez, ne. me voir que pour les> expier, 
C'est vous qui.miOrdonneK* de me justifier^ 

NiftON. 

Je me souviens toujours que je vous dois Tempire; 
Et, san^ vott»:fatiguer du soin de. le redire, 
Votre bonté, madame, av^c tranquillité 
Pouvoît se reposer sur ma fidélité. 
Aussi bien ces soupçons, ces plaintes assidues, 
Ont fait croire à tous ceux qui les ont entendues 
Que jadis, j'ose ici vous le dire entre nous, 
-Vous n'aïifiz,.^us mon n<im, travaillé que pour vous, 
c Tant d'honneurs, disoient-ils, et tant de déférences, 
Sont-ce de ses bienfaits de foibles récompenses? 
Quel crime a donc commis ce fils tant condamné!. 
Est-ce pour obéir qu'elle Ta couronné? 
N*est-il de son pouvoir que le dépositaire? » 
Non que, si jusque-là j'avois pu vous complaire, 
Je n'eusse pris plaisir, macJn^me, à vous céder 
Ge pouvoir que vos cris sembloient redemander; 
Mais Rome veut un maître, et non une maîtresse. 
Vous entendiez les bruits qu'excitoit ma foiblesse : 
Le sénat chaque jour et le peuple, irrités 
De s'ouïr par ma voix dicter vos volontés, 
Publioient qu'en mourant Claude avec sa puissance 
M'avoit encore laissé sa simple obéissance. 
Vous avez vu cent fois nos soldats en courroux 
Porter en murmurant leurs aigles devant vous; 
Honteux de rabaisser par cet indigne usage 
Les héros dont encore elles portent l'image. 
Toute autre se seroit rendue à leurs discours ; 
Mais, si vous ne régnez, vous vous plaignez toujours* 
Avec Britannicus contre moi réunie. 
Vous le fortifiez du parti de Junie; 
Et la main de Palla^ trame tous ces complots. 
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Et, lorsqae malgréumoi.j'assui».inoaxepfi^^^ 
On vous vMtde^o^saet'XiQ haineaiâméai . 
Youg4M)alez4ir46eBteiLmo]LLri?al.àÙaxiaéa;( : 
Déjà juisqoeA atticaiap>)e bnûi en a o(uira.v.. 

AQIUfffilNE..: 

Moi, le fair^feBkperettf(?IngEatirav6Xt.voiiscxa? . 

Quel seroit mon desseia? qu'aurois-je.pu préteadre?. 

Quels honneurs dans sa cour, quel rang pourrois-je attendre? 

Ah ! si sous w)tre empiraon Jie m'ipargne pa3y' 

Si mes accusateurs observeutaous^ mes pas^ . 

Si de leur empereur ils poussoivAXit la mère,: 

Que ferois-je au milieifcd'una eour étrangère?. . 

Us me reprocheroient; aon des oris impuissansi^ . 

Des desseins étouffés aussitôt que naissans, . 

Mais des crimes pour vous, oommis à votre vue, . 

Et dont je ne serôisiqna^ap t6t convaincna* 

Vous ne me trompez point, je vois tous vos détours; . , 

Vous êtes un ingrat» vous le fûtes toujours : 

Dès vos plus jeunes ans, mes soins et mes tendresses 

N'ont arraché de vous que de, feintes caresses. 

Rien ne vous a pu vaincre ;- et votre dureté • 

Aurait dû dans son cours arrêter ma bonté. 

Que je suis malheureiiseJ etpar quelle infortune... 

Faut-il que tous mes soins me rendeot importuna!. 

Je n'ai qu'uuifils. «iel ! qui m'entends aujourd'hui,.., 

T*ai-je fait quelques voeux. qui ne fussent pour luiî 

Hemords, craintes, périls^yTien ne. m'a retenue; . 

J'ai vaincu ses mépris ; j* ai -détourné ma vue 

Des malheurs qui dèsAors me lurent annoncés; 

J'ai fait ce que j'ai pu :. vous, régnez, c'est assez. 

Avec ma liberté, que vous, m'avez- ravie, 

Si vous le souhaitezy prenezrencor ma vie, 

Pourvu que par ma4mor& tout le peuple irrité 

Ne vous ravisse pas ce qui m'a tant coûté. 

NÉRON. 

Hé bien donc, prononcez. Q^/e voulez-vous qu'on fasse f 

AaRlPBINE. 

Demesaccu3atewsqu'ou.puni88erauda€e.;. . 
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Que de Britannicas on calme le courroux; 
Que Junie à son choix puisse prendre un époux; 
Qu'ils soient libres tous deux, et que Pallas demeure; 
Que vous me permettiez de vous voir à toute heure; 

(Apercevant Burrhus dans le fond du thé&tre.) 
Que ce même Burrhus, qui nous vient écouter, 
A votre porte enfin n'ose plus m'arrêter. 

NÉRON. ^ 

Oui, madame, je veux que ma reconnoissance 

Désormais dans les cœurs grave votre puissance; 

Et je bénis déjà cette heureuse froideur,^ 

Qui de notre amitié va rallumer l'ardeur. 

Quoi que Pallas ait fait» il suffit, je l'oublie ; 

Avec Britannicus je me réconcilie ; ^ ' 

Et, quant à cet amour qui nous a séparés. 

Je vous fais notre arbitre, et vous nous jugerez. 

Allez donc, et portez cette joie à mon frère. 

Gardes, qu'on obéisse aux ordres de ma mète. 

SCÈNE m.'— NÉRON, BURRHUS. 

^ _ ^ ^ BURRHUS, ^ . - 

Que cette paix, seigneur, et ces embrassemens 
Vont offrir h mes yeux de sp^c^es charmansi 
Vous savez si jamais ma voix lui fut contraire, 
Si de son amitié j'ai voulu vous distraire. 
Et si j'ai mérité cet injuste courroux. 

NÉRi^N. 

Je ne vous flatte point, je me plaignois de vous, 
Burrhus : je vous ai crus tous deux d'intelligence ; 
Mais son inimitié vous rend ma confiance. 
Elle se hâte trop, Burrhus, de triompher 2 
J'embrasse mon rival, mais c'est pour l'étouffer. 

BUtlRHUS. 

Quoi, seigneur I 

NÉRON. 

C'en est trop ; il faut que sa mine 
Me délivre à jamais des fureurs d'Agrippine. 
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Tant qa'il respirera, je ne vis qu'à demi. 
Elle m'a fatigué de ce nom ennemi; 
Et je ne prétends pas que sa coupable audace 
Une seconde fois lui promette ma place. 

' BURRHUS. 

Elle va donc bientôt pleurer Britannicus? 

NÉRON. 

Ayant la fin du jour je ne le craindrai plus. 

BURRHUS. 

Et' qui de ce dessein vous inspire Tenvie? 

NÉRON. 

Ma gloire, mon amour, ma sûreté, ma vie. 

BURRHUS. 

Non, quoi que vous disiez, cet horrible dessein 
Ne fiit jamais, seigneur, conçu dans votre sein. 

NÉRON. 

Bnrrhus! 

BURRHUS. 

De votre bouche, ô ciel! puis-je l'apprendre? 
YoujEkmême, sans frémir, avea^^vous pu l'entendre? 
Songez-vous dans quel sang vous allez vous baigner? 
Néron dans tous les cœurs est-il las de régner? 
Que dira-t-on de vous? Quelle est votre pensée ? 

NÉRON. 

Quoi! toujours enchaîné de ma gloire passée, 
J'aurai devant les yeux je ne sais quel amour 
Que le hasard nous donne et nous ôte en un jour? 
Soumis à tous leurs vœux, à mes désirs contraire, 
Suis-je leur empereur seulement pour leur plaire? 

BURRHUS. 

Et ne suffit-il pas, seigneur, à vos souhaits 
Que le bonheur public soit un de. vos bienfaits ? 
C'est à vous à choisir, vous êtes encor maître. 
Vertueux jusqu'ici, vous pouvez toujours Têtre : 
Le chemin est tracé, rien ne vous retient plus; 
Vous n'avez qu'à marcher de vertus en vertus. 
Mais, si de. vos flatteurs vous suivez la maxime, 
n vous faudra, seigneur, courir de crime en crime, 
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Soutenir vos rigueurs par d'autres cruautés. 

Et laver dans le sang vos bras ensanglantés. 

BritannicuA mourant excitera- le zèle 

De ses amis, tout prêts à prendra sa querelle. 

Ces vengeurs trouveront de nouveaux défenseurs, 

Qui, même après leur mort, auront de8:siicGe6seiirs : 

Vous allumez un feu qui ne pourra s'éteindre. 

Craint de tout Tunivers, il vous faudra tout, cramérè. 

Toujours punir, toujours trembler dans vos projets. 

Et pour vos ennemis compter tous vos sujets. 

Abl de vos premiers ans l'heureuse expérience 

Vous fait-elle, seigneur, haïr votre linnocsnoe? T 

Songez- vous au bonheur qui les a signalés? 

Dans quel repos, ô ciel, les^vez-vous coulés! 

Quel plaisir de penser et dédire en vou8>-méme : 

< Partout, en ce moment, on me bénit, on m'aime ; 

On ne voit point le peuple à mon nom s'alarmer; 

Le ciel dans tous leurs pleurs^ne m'entend point nommer; 

Leur sombre inimitié ne fuit point mon visage ; 

Je vois voler partout les cœurs à mon passage! » 

Tels étoient vos plaisirs. Quel changement, d dietêxl 

Le sang le plus abject vous étojt précieux : 

Un jour, il m'en souvient, le sénat équitable 

Vous pressoit de souscrire à la mort d'un coupable; 

Vous résistiez, seigneur, à leur sévérité ; 

Votre cœur s'accusoit de trop de cruauté ; 

Et plaignant les malheurs attachés à l'empire, 

« Je voudrois, disiez- vous, ne savoir pas écrire. » 

Non, ou vous me croirez, ou bien de ce malheur 

Ma mort m'épargnera la vue et la douleur : 

On ne me verra point survivre à votre gloire. 

Si vous allez commettre une action si noire, 

(Se jetant aux pieds de Néron.) 
Me voilà prêt, seigneur : avant que de partir 
Faites percer ce cœur qui n'y peut consentir ; 
Appelez les cruels qui vous l'ont inspirée ; 
Qu'ils viennent essayer leur main mal assurée.... 
Mais je vois que mes pleurs touchent mon empereur; ' 
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Je Tois ({ne sa verta frémît de leur fureur. 
Ne perdez point de temps, tiommez-moî les perfides 
Qui vous osent donner ces conseils parricides; 
Appelez votre frère, oubliez dans ses bras. ... 

NÉRON. 

Ah ! que demandez-^yous ? 

BURRHUS. 

Non, il ne vous hait pas, 
Seigneur ; on le trahit : je -sais son innocence ; 
Je vous réponds pour lui de son obéissance. 
J'y cours. Je vais presser un entretien si doux. 

NÉRON. 

Dans mon appartement qu'il m'attende avec vous. ^ f 
SCÈNE IV. — NÉRON, NARCISSE. 

NARCISSE. 

Seigneur , j 'ai tout prévu pour une mort si j uste : 

Le poison est tout prêt. La fameuse Locuste 

A redoublé pour moi ses soinâ officieux : 

Mie a fait expirer un esclave àimês^yeux ; 

Et le fer est moins prompt, pour trancher une vie^ 

Que le nouveau poison que sa main me confie. 

NÉRON. 

Narcisse , c'est assez ; je reconnois ce soin. 
Et ne souhaite pas que vous alliez plus loin. 

NARCISSE. 

Quoi ! pour Britannicus votre haine affoiblie 
Me défend. ..• 

NÉRON. 

Oui, Narcisse : on nous réconcilie. 

NARCISSE. 

Je me garderai bien de vous en détourner. 
Seigneur. Mais il s'est vu tantôt emprisonner : 
Cette offense en sou cœur sera longtemps nouvelle 
Il n'est point de secrets que le temps ne révèle : 
Il saura que ma «main lui devoit présenter 
Un poison que votre ordre avoit fait apprêter. 
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Les dieux de ce dessein puissent-ils le distraire I 
Mais peut-être il fera ce que vous n'osez faire. 

NÉRON. 

On répond de son cœur ; et je vaincrai le mien. 

NARCISSE. 

Et l'hymen de Junie en est-il le lienî 
Seigneur, lui faites-vous encor ce sacrifice? 

NÉRON. 

C'est prendre trop de soin. Quoi qu'il en soit, Narcisse, 
Je ne le compte plus parmi mes ennemis. 

NARCISSE. 

, Agrippine, seigneur, se l'étoit bien promis : 
Elle a repris sur vous son souverain empire. 

NÉRON. 

Quoi donc? Qu'a-t-elle dit? et que voulez-vous dire? - 

NARCISSE. 

Elle s'en est vantée assez publiquement, 

NÉRON. 

De quoi î 

NARCISSE. 

Qu'elle n'avoit qu'à vous voir un moment; 
Qu'à tout ce grand éclat, à ce courroux funeste/ 
On verroit succéder un silence modeste ; 
Que vous-même à la paix souscririez le premier: 
Heureux que sa bonté daignât tout oublier. 

NÉRON. 

Mais, Narcisse, dis-moi, que veux-tu que je fasse f 
Je n'ai que trop de pente à punir son audace ; 
Et, si je m'en croyois, ce triomphe indiscret 
Seroit bientôt suivi d'un étemel regret. 
Mais de tout l'univers quel sera le langage? 
Sur les pas des tyrans veux-tu que je m'engage, 
Et que Rome, effaçant tant de titres d'honneur, 
Me laisse pour tout nom celui d'empoisonneur ? 
Ils mettront ma vengeance au: rang des parricides. 

NARCISSE. 

Et prenez- vous, seigneur, leurs caprices pour guides? 
Avez-vous prétendu qu'ils se tairoient toujours? 
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Est-ce à vous de prêter Toreille à leurs discours? 

De vos propres désirs perdrez-vons la mémoire ? 

Et serez-vous le seul que vous n'oserez croire? 

Mais, seigneur, les Romains ne vous sont pas connus: 

Non, non, dans leurs discours ils sont plus retenus. 

Tant de précaution affoiblit votre règne.: 

Us croiront, en effet, mériter qu'on les craigne. 

Au joug, depuis longtemps, ils se sont façonnés; 

Ils adorent la main qui les tient enchaînés. 

Vous les verrez toujours ardens à vous complaire : 
Leur prompte servitude a fatigué Tibère. 

Moi-même 9 revêtu d'un pouvoir emprunté 

Que je reçus de Claude avec la liberté , 

J'ai cent fois, dans le cours de ma gloire passée. 

Tenté leur patience, et ne l'ai point lassée. 

D'un empoisonnement vous craignez la noirceur ? 

Faites périr le frère, abandonnez la sœur; 

Rome, sur les autels prodiguant les victimes, 
* Fussent-ils innocens, leur trouvera des crimes: 

Vous verrez mettre au rang des jours infortunés 

Ceux où jadis la sœur et le frère sont nés. 

NÉRON. 

Narcisse, encore un coup, je ne puis l'entreprendre. 

J'ai promis à Burrhus, il a fallu me rendre. 

Je ne veux point encore , en lui manquant de foi, 

Donner à sa vertu des armes contre moi. 

J'oppose à ses raisons un courage inutile : 

Je ne l'écoute point avec un cœur tranquille. 

NARCISSE. 

Burrhus ne pense pas, seigneur , tout ce qu'il dit : 
Son adroite vertu ménage son crédit ; ' ' < \v ^. 
Ou plutôt ils n'ont tous qu'une même pensée. 
Ils verroient par ce coup leur puissance abaissée : 
Vous seriez libre alors, seigneur, et devant vous 
Ces maîtres orgueilleux fléchiroient comme nous. 
Quoi donc! ignorez-vous tout ce qu'ils osent dire? 
• c Néron, s'ils en sont crus, n'est point né pour l'empirs 
Il ne dit, il ne fait que ce qu'on lui prescrit : 
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Burrhus coDdiiit-iu)n cœur^ Sénèque son esprit. 
Pour toute ambition , pour yertu singulière , 
Il excelle à conduire un ehar dans la carrière, 
A disputer desiprûi indignes de ses mains , 
A S3 donner lui-même eu speotade aux Romains, 
A venir prodiguer sa voix sur un théâtre, 
A réciter des chans qu'il veut qu'on idolâtre; 
Tandis que des soldats, de momens en mûmens, 
Vont arracher pour lui les applaudissemens* » 
Ah ! ne voulez-vous pas les forcer à se taire 7 

NÉRON. 

Viens, Narcisse : allons voir ce (que nous devons iiBLire. ^ ' 



ACTE CINQUIÈME. 



SCÈNE I. — BRITANNICUS, JUNIE. 

BRITANNICUS. 

Oui , madame , Néron , qui l'auroit pu penser ! 

Dans son: appartement m'attend pour m'embrasser. 

B y fait de sa cour inviter la jeunesse ; 

Il veut que d'uu festin la pompe et l'allégresse 

Confirment à leurs yeux la foi de noSi sermons, 

Et réchauffent l'ardeur de nos embrassemens; 

Il éteint cet amour, source de tant de haine ; 

Il vous fait de mon sort arbitre souveraine. 

peur moi, quoique banni du rang de mes aïeux, 

Quoique de leur dépouille il se pare à mes yeux, 

Depuis qu'à mon amour cessant d'être contraire 

Il semble me céder la gloire de vous plaire, 

Mon cœur, je l'avouerai, lui pardonne en secret, 

Et lui laisse le reste avec moins de regret. 

Quoi I je ne serai plus séparé de vos chaires l 

Quoi ! môme en ce moment, je) puis voir sans-alarmot 

Ces yeux que n'ont émus ni soupirs ni terreur, 
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Qui m*otit sacrifié l'empire» et l'empereur ! 
Ah, madame L.lMais quoi! Quelle nouvelle crainte 
Tient parmi mes transports votre joie en contrainte? 
D'où vient qu'en m'écoutant vos yeux, vos tristes yeux 
Avec de longs regards se tournent vers les cieux? 
Qu^st-ce que vous craignez î 

JUNIE. 

Je l'ignore moi-même ; 
Mais je crains. 

BRlTAîmiCUS. 

* Vous m'aimez? 

JDNIE. 

Hélas ! si je vous aime ! 

BRrrANNICUS. 

Néron netrouble phis notre félicité. 

/UNIE. 

Mais me répondez-vous de sa sincérité? 

BRITANNICUS. 

Quoi! vouâ'le soupçonnez d'une haine couverte? 

JTJWÏE. 

Néron m'aimoit tantôt, il juroit votre perte; 

H me fuit, il vous cherche ; un si grand changement 

Peut-il être, seigneur, l'ouvrage d'un moment? 

BRITANNICUS. 

Cet ouvrage, madame, est un coup d'Agrippine : 
Elle a cru que ma perte entraînoit sa ruine. 
Grâce aux préventions-de son esprit jaloux. 
Nos plus grands ennemis ont combattu pour nous. 
Je m'en fie aux transports qu'elle m'a fait paroître ; 
Je m'en fie à Burrhus ; j'en crois même son maître ; 
Je crois qu'à mon exemple, impuissant à trahir, 
Il hait à coeur ouvert, ou cesse de haïr. 

JimiE. 
Seigneur, ne jugez pas de son cœur par le vôtre : 
Sur des pas différens vous marchez l'un et l'autre. 
Je ne connois Néron et la cour que d'un jour ; 
Mais, si je l'ose dire, hélas I dans cette cour 
Combien tout ce qu'on dit est loin de ce qu'on peosë ! 
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Que la bouche et le cœur sont peu d'intelligeucel 

Avec combien de joie on y trahit sa foi! 

Quel séjour étranger et pour vous et pour moil 

BRITANNICUS. 

Mais que son amitié soit véritable ou feinte, 

Si vous craignez Néron, lui-même est-il sans craintot 

Non, non, il n'ira point, par un lâche attentat, 

Soulever contre lui le peuple et le sénat. 

Que dis-je? Il reconnolt sa dernière injustice; 

Ses remords ont paru, même aux yeux de Narcisse. 

Âh! s*il vous avoit dit, ma princesse, à quel point.... 

JUNIE. 

Mais Narcisse, seigneur,, ne vous trahit-il point? 

BRITANNICUS. 

Et pourquoi voulez- vous que mon cœur s'en défie? 

JUNIE. 

Et que saîs-je? Il y va, seigneur, de votre vie : 
Tout m'est suspect : je crains que tout ne soit séduit; 
Je craies Nér<on ; je crains le malheur qui me suit. 
D'un noir pressentiment malgré moi prévenue, 
Je vous laisse à regret éloigner de ma vue. \ .. 
Hélas 1 si cette paix dont vous vous repaissez 
Gouvroit contre vos jours quelques piégés dressés; 
Si Néron, irrité de notre intelligence, 
Avoit choisi la nuit pour cacher sa vengeance ; 
S'il préparoit ses coups tandis que je vous vois; 
Et si je vous parlois pour la dernière fois 1 
Âh! prince! 

BRITANNICUS. 

Vous pleurez! Ah , ma chère princesse! 
Et pour moi jusque-là votre cœur s'intéresse! 
Quoi, madame! en un jour où, plein de sa grandeur, 
Néron croit éblouir vos yeux de sa splendeur. 
Dans des lieux où chacun me fuit et le révère, . 
Aux pompes de sa cour préférer ma misère 1 
Quoi 1 dans ce même jour et dans ces mêmes lieux, 
Refuser un empire, et pleurer à mes yeux! 
Mais, madame, arrêtez ces précieuses larmei» : ^ 
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Mon retour, va bientôt dissiper vos alarmes. 
Je me rendrois suspeci par un plus long séjour : 
Âidieu. Je vais, le cœur tout plein de mon amour. 
Au milieu des transports d'une aveugle jeunesse. 
Ne voir, n'entretenir que ma belle princesse. 
Adieu. 

JUNIE. 

Prince*. •• 

BRITANNICUS. 

On m'attend, madame, il faut partir* 

JUNIE. 

Mais du moins attendez qu'on vous vienne avertir. 

SCÈNE n. —BRITANNICUS, AGRIPPINE, 
JUNIE. 

AGRIPPINE. 

Prince, que tardez-vous? Partez en diligence. 
Néron impatient se plaint de votre absence. 
La joie et le plaisir de tous les conviés ^ 
Attend, pour éclater, que vous vous embrassiez. 
Ne faites point languir une si juste envie ; 
Allez. Et nous, madame, allons chez Octavie. 

BRITANNICUS. 

Allez, belle Junie; et, d'un esprit content, 
Hfttez-vous d'embrasser ma sœur qui vous attend. 
Dès que je le pourrai, je reviens sur vos traces. 
Madame; et de vos soins j'irai vous rendre grâces. 

SCENE m. — AGRIPPINE, JUNIE. 

AGRIPPINE. 

Madame, ou je me trompe, ou, durant vos adieux, 
Quelques pleurs répaixdus ont obscurci vos yeux. 
Puis-je savoir quel trouble a formé ce nuage? 
Doutez-vous d'une paix dont je fais mon ouvrage? 

JUNIE. 

Après tous les ennuis que ce jour m'a coûtés, 
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Ai-]e pu rassQi^ff.mes esprits, apiéa? 

Hélas I à pakie enoor je conçois ee nûcaoie.''.. 

Quand même à vos tbontés je craindmiaquelqisa ohstads^. 

Le changement, madamt^ est comnum à la fiaaic;;^. 

Et toujours quel<{iifi crabte aoBompagnal'aioBRir./. 

AGRIPPINE. 

H suffît, j'ai parlé, tout a changé de face : 
Mes soins à vos soupçons ne laissent point de^ place. 
Je réponds d'une paix jurée entre mes mains; 
NérommWa donnéides^ gages trop certains. 
Ah ! si vous aviez vu par combien de caresses 
n m'a renouvelé la foide ses promesses; 
Par quels embrassemens il vient de m'arrêterl 
Ses bras, dans nos adieux^.ne pouvoient meujuittAC. 
Sa faéile bonté, sur son front répandue, 
Jusqu'ap: moindres secrets est d'abord descendue : 
Il s'épSuoichoit en fils qui vient en liberté 
Dans le sein de sa mère oublier sa fierté. 
Mais bientôt reprenantun visage sévère, 
Tel que d'un empereunqui consulte sa mère, 
Sa confidence auguste a mis entre mes mains ^ 
Des secrets d'où dépend le destin des'humains;' 
Non, il le faut ici confessera sa gloire j 
Son cœur n'enferme point une 'malice noire; 
Et nos seuls ennemis, altérant sa bonté, 
Abusoient contre nous de sa facilité : 
'-^ Mais enfin à son tour leur puissance décline; 
Rome encore une «fois va connoîtreAgrippine; 
Déjà de ma faveur on adore le bruit. 
Cependant en ces lieux n'attendons pas la nuit : 
Passons chez Octavie, et donnons-lui le reste 
D'un jour autant heureux que;je l'ai cru funeste. 
Mais qu'est-ce que j'entends^ Quel tumulte cottûmîr 
Que peut^on faire ? 

JUWIE,' 

ciel, sauvez Britannicasl^ ' ' ^ 
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SCÈNE IV. — AGMPPINE, JUNIE, BURRHDS. 

AGRIPPIHB.. 

Bnrrhus, où omrtH'^ims I Arrêtez^ Que. veut di»Bu«.< . 

BURRHUS. 

Madame, c'en, est fait, Bnlanniciis expirew' 

JUNIE. 

Ahl monprinoel 

AGRIPPINB. 

n expire? 

Ou plutftt il est mort, 
Madame. 

jumE.- 
Pardonnez, madame, à ce transport. 
Je vais le secourir, si je puis, ou le suivre. 



SCÈNE V. — AGMPPINE, BURRHDS. 

AGRIPPINE. 

Quel attentat, Burrhus 1 

BURRHUS. 

Je n'y pourrai survivre, 
Madame; il faut quitter la cour et l'empereur. 

AGRIPPINE. 

Quoil du sang de son frère il n'a point eu d'horreur ! 

BURRHUS. 

Ce dessein s'est conduit avec plus de mystàre. 

A peine l'empereur a vu venir son frère, 

H se lève, il l'embrasse, on se tait; et soudain 

César prend le premier une coupe à la main : 

« Pour achever ce jour sous de meilleurs auspices, 

Ma main de cette coupe épanche les prémices, 

Dit-il. Dieux, que j'appelle à cette effusion. 

Venez favoriser notre réunion. > 

Par les mêmes sermens. Britannicus se lie, ^ ' 
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La coupe dans ses mains par Narcisse est remplie. 

Mais ses lèvres à peine en ont touché les bords, 

Le fer ne produit point de si puissans efforts. 

Madame : la lumière à ses yeux est ravie ; 

II tombe sur son lit çans chaleur et sans vie. 

Jugez combien ce coup frappe tous les esprits. 

La moitié s'épouvante et sort avec des cris; 

Mais ceux qui de la cour ont un plus long usage. 

Sur les yeux de César composent leur visage. 

Cependant sur son lit il demeure penché ; 

D'aucun étonnement il ne paroît touché : 

« Ce mal, dont vous craignez, dit-il, la violence^ 

A souvent sans péril attaqué son enfance. » 

Narcisse veut en vain affecter quelque ennui, 

Et sa perfide joie éclate malgré lui. \ 

Pour moi, dût l'empereur punir ma hardiesse» 

D'une odieuse cour j 'ai traversé la presse ; •. .' -' . '' ' 

Et j'allois, accablé de cet assassinat, 

Pleurer Britannicus, César et tout l'État. 

AGRIPPINE. 

Le voici. Vous verrez si c'est moi qui l'inspire. 

SCÈNE VI. — NÉRON, AGRIPPINE, BDRRHUS, 

NARCISSE. 

NÉRON, voyant Agrippine. 
Dieux 1 

AGRIPPINE. 

Arrêtez, Néron : j'ai deux mots à vous dire. 
Britannicus est mort : je reconnois les coups ; 
Je connois l'assassin. 

NÉRON. 

Et qui, madame ? 

AGRIPPINE. 

Vous. 

NÉRON. 

Moi? Voilà les soupçons dont vous êtes capable. 
Il n'est point de malheur dont je ne sois coupable 
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Et si Ton veut, madame, écouter vos discours, 
Ma main de Claude même aura tranché les jours. 
Son iils vous étoit cher, sa mort peut vous confondre; 
Mais des coups du destin je ne puis pas répondre. 

AGRIPPINE. 

Non, non, Britannicus est mort empoisonné ; 
Narcisse a fait le coup, vous Tavez ordonné. 

NÉRON. 

Madame!... Mais qui peut vous tenir ce langage? 

NARCISSE. 

Hé ! seigneur, ce soupçon vous fait-il tant d*outrage? 

Britannicus, madame, eut des desseins secrets 

Qui vous auroient coûté de plus justes regrets : 

Il aspiroit plus loin qu'à Thymen de Junie : 

De vos propres bontés il vous auroît punie* 

Il vous trompoit vous-même ; et son cœur offensé 

Prétendoit tôt ou tard rappeler le passé. 

Soit donc que malgré vous le sort vous ait servie. 

Soit qu'instruit des complots qui menaçoient sa vie, 

Sur ma fidélité César s'en soit remis, 

Laissez les pleurs, madame, à vos seuls ennemis; 

Qu'ils mettent ce malheur au rang des plus sinistres : 

Mais vous.... 

AGRIPPINE. 

Poursuis, Néron : avec de tels ministres 
Par des faits glorieux tu te vas signaler; 
Poursuis. Tu n'as pas fait ce pas pour reculer : 
Ta main a commencé par le sang de ton frère; 
Je prévois que les coups viendront jusqu'à ta mère. 
Dans le fond de ton cœur je sais que tu me hais; --^ 

Tu voudras t'affranchir du joug de mes bienfaits. S) 

Mais je veux que ma mort te soit même inutile : 
Ne crois pas qu'en mourant je te laisse tranquille; 
Rome, ce ciel, ce jour que tu reçus de moi, O 

Partout, à tout moment, m'offriront devant toi. ^ 

Tes remords te suivront comme autant de furies ; \ 

Tu croiras les calmer par d'autres barbaries ; 
Ta fureur, s'irritant soi-même dans son cours, 
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D'un sang toujours nouveau marquera tous tes jours; 
Mais j'espère qu'enfin le ciel, las de tes crimes. 
Ajoutera ta perte k tant d'autres victimes; 
Qu'après t'être couvert de leur sang et du mien. 
Tu te verras forcé de répandre le tien ; 
Et ton nom paroîtra, dans la race future. 
Aux plus cruels tyrans une cruelle injure* 
Voilà ce que mon cœur se présage de toi. 
Adieu ; tu peux sortir. 

NÉRON. 

Narcisse, suivez-moi. 
SCÈNE Vn. — AGRIPPINE, BURRHUS. 

AGRIPPINE. 

Ah, ciel I de mes soupçons quelle étoit l'injustice 1 
Je condamnois Burrhus pour écouter Narcisse! 
Burrhus, avez -vous vu quels regards furieux 
Néron en me quittant m'a laissés pour adieux t 
C'en est fait, le cruel n'a plus rien qui l'arrête; 
Le coup qu'on m'a prédit va tomber sur ma tête. 
Il vous accablera vous-même à votre tour. 

BURRHUS. 

Ah, madame I pour moi, j'ai vécu trop d'un jour. 

Plût au ciel que sa main, heureusement cruelle , 

Eût fait sur moi Tessai de sa fureur nouvelle 1 

Qu'il ne m'eût pas donné, par ce triste attentat , 

Un gage trop certain des malheurs de l'État! 

Son crime seul n'est pas ce qui me désespère; 

Sa jalousie a pu l'armer contre son frère : 

Mais s'il vous faut, madame, expliquer ma douleur, 

Néron Fa vu mourir sans changer de couleur. 

Ses yeux indifférens ont déjà la constance 

D'un tyran dans le crime endurci dès l'enfance. 

Qu'il achève, madame, et qu'il fasse périr 

Un ministre importun qui ne le peut souffrir. 

Hélas 1 loin de vouloir éviter sa colère , 

La plus soudaine mort me sera la plus chèr6. 
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ACTE V, SCÈNE ym. 61^ 



ISCÊNE Vm. — AGRIPPINE, BURRHIJS, 
ALBINE. 

ALBINE* 

Ah, madame ! ah, seigneur 1 courez vers Fempereur ; 
Venez sauver Gésar de sa propre fureur f 
B se voit pour jamais séparé de Junie. 

AGRIPPINE. 

Quoi ! Junie elle-même a termiué sa vie? 

ALBINE. 

Pour accabler Gésar d'un étemel ennui. 
Madame, sans mourir elle est morte pour hiL 
Vous savez de ces lieux comme elle s*est ravie : 
Elle a feint de passer chez la triste Octavie ; 
Mais bientôt elle a pris des chemins écartés. 
Où mes yeux ont suivi ses pas précipités. 
Des portes du palais elle sort éperdue. 
D'abord elle a d'Auguste aperçu la statue; 
Et mouillant de ses pleurs le marbre de ses pieds. 
Que de ses bras pressans elle tendt liés : 
« Prince, par ces genoux, dit-elle, que j'embrasse , 
Protège en ce moment le reste de ta race; 
Rome, dans ton palais, vient de voir immoler 
Le seul de tes neveux qui te pût ressembler. 
On veut après sa mort que je lui sois parjure ; 
Mais pour lui conserver une foi toujours pure, 
Prince, je me dévoue à ces dieux immortels 
Dont ta vertu t'a fait panager les autels.^»^ 
Le peuple cependant, que ce spectacle étonne, 
Vole de toutes parts, se presse, Tenvironne, 
S'attendrit à ses pleurs, et, plaignant son ennui 
D'une commune voix la prend sous son appui ; 
Us la mènent au temple, où depuis tant d'année 
Au culte des autels nos vierges destinées 
Gardent fidèlement le dépôt précieux 
Du feu toujours ardent qui brûle pour nos dieux 
Gésar les voit partir sans oser les distraire. 
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Narcisse, plus hardi, s'empresse ponr lui plaire; 
B vole vers Jonie, et, sans s'éponvanter, 
D'une profane main commence à l'arrêter. 
De mille coups mortels son audace est punie ; 
Son infidèle sang rejaillit sur Junie. 
Gésar, de tant d*objets en même temps frappé , 
Le laisse entre les mains qui l'ont enveloppé. 
n rentre. Chacun fuit son silence farouche ; 
Le seul nom de Junie échappe de sa bouche. 
Il marche sans dessein ; ses yeux mal assurés 
N'osent lever au ciel leurs regards égarés ; 
Et l'on craint, si la nuit jointe à la solitude 
Vient de son désespoir aigrir l'inquiétude. 
Si vous l'abandonnez plus longtemps sans secours , 
Que sa douleur bientôt n'attente sur ses jours. 
Le temps presise ; courez. H ne faut qu'un caprice; 
H se perdroit, madame. "^ " 

*'* AGRIPPINE. 

H se feroit justice. 
Mais, Burrhus, allons voir jusqu'où vont ses transports: 
Voyons quel changement produiront ses remords; 
S'il voudra désormais suivre d*autres maximes. 

BURRHUS. 

Plût aux dieux que ce fût le dernier de ses crimes I 



fflN DB PIUTANNICUS» 



Digitized by ÇjOOQlC- 



NOTES. 

A C T I. ^ 

Scène I. * 

P<^ 3 ^ne 2—- Comp. Juvenal (Sat. x.) ^ 

.... Sedet ad çnetoiîa régît 
Donec Bithyno libeat vigUare tynumo. 

3 i8— Domitius was Nero*s name before hîs adoption 

by Claudius. 

4 i6 — Des fiers Oomitius : iSuetonius, in his Life of 

Nero (chaps. ii.—v.), gives the same description 
of the Domitii. Vhutneur^ the temper, the dis- 
position. 

4 20- Caïus : Caligola. 

4 25— Le timon: the helm. (From thé L. /^m^^^m.) 

4 31— Amour, in the writing^ of the I7th century, is 

indifferently masculine and féminine. 

5 I— Sa malignité : Malif^iti mt^Si^ hère the inclina- 

tion to do evil ; thus again : " la malignité qui 

est cachée et empreinte dans le cœur de Thomme." 

(Pascal.) 
5 7^0n ail the facts hère alluded to sec Tacitus 

(Annal xil 3, 4, 8.) 
5 II — Aïeux: Ancestors; ai/»Zr, grand£Eithers. 

5 19— Mais [pourquoi] prendre. . . • 

5 25— Quelques titres nouveaux • • • : Whatever may 

be the new titles. 

6 I— Qu'on portât , , , i See Tacit (Annal xiii. 2), 

6 6—. . . Le temps n'est plus que ... : The time îs 

gone when ; que for oà, 

6 8 — Lorsqu'il se reposoit sur moi ... : When he 

relied upon me for the care of the whole State. 

6 II — **In palatium ob id vocabantur {patres) ut {Agrip^ 

pina) adstaret abditis a tergo foribus vélo discreta, 
quod visum arceret, au(Utum non adimeret.' 
(Tacit. Annal, xiii. 5.) • 

6 24 — Par avance : beforehand, by anticipation. 

6 27 — For this scène, comp. Tacitus, uH supra. 

Scène II. 

7 24 — Qu'à titre d'importune : To be looked upon as 

an importunate person. 
7 27 — Ne l'osez- vous ... : Dare you not trust him for 

one moment out of your sight ? 
7 28— Et vous disputez- vous . . . : It would hâve been 

more grammatical to say elther **wuj disputât" 
. vous à qui m* effacera,** or, " la gloire de nCefacer.** 
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Fag« 8 Une 2 — Pour être : Pour que vous soyez would be betler. 
g 8 — See Tacitus (Annal, xii. 22) ; and Racine 

("Athalie"). .> 

Hé (|Uoi ? ^ Vous de nos rois et la femme et la mère* 

8 i3~Qu'il n'empntmte : bat that he mnst 

borrow . . .' . ' 
8 14 — See Tacitus (Annal, xiv. 52). 
8 19— Sa confidence .... : Confidence, is bere^aken-ia 
. ihe s&nsQ a£ iniinmte irust. 

8 37 — Pourquoi, ... : Why remove flattercrs from the 

care of directing his actions ? De sa conduite is 
hère put instead of<^ja/«rj(w«^. 

9 . 3 — Pouif : Instead of, 

9 15— A trois affranchis ... : Naircissûs, Pallas, and 
Callistus (Tacit. Annal, xi. 29 ; xii. i.), Sue- 
tônius (Claud*. 28), and Seneca (Apolocyntb.), 
name several others. . • 

9 «I— Sur la foi : On the word. Foi is hère used in the 
sssiSi^QÎ valeur du témoignage rendu, 

9 . 25— Leurs délateurs : " Quantum diversitas temporum 
posset, tum maxime cognitum est, . . . quum 
• . . insulas omnes, quas modo' senatoiiim, jam 
delatorum turba compleret." (Plin. Pan^yr. 
Traj. cap. 35). 

9 ,29— Rome soit .... : Comp. Tacit. (Agric. iii.), 
'* Res olim dissocîabiles .... principatum ac 
libertatem." 
16 5 — Ne tient-il qu'à . , . : Is he only bent upon . . . 

10 2^Nièœ is hère taken in the vague sensé of 

'descendant. Junia Calviua was really aster of 
Silanus, and Silanus was the great-great-grandson 
ofAugustus. 

11 10 — A partager Tempire : Ta crëate divisions in the 

empire. 
II II— Embrassemens : Friendly interviews. 

II 12 — Ëclaircissemens : Explanations. 

11 13 — La triste diligence : The painful care. Faire ses 

diligences^ faire toutes ses diligences, means to 
display the utmost care. 

SC£N£ III. 

12 4— Affreux: Dreadful, from the old subst. offre 

(comp. the Ital, afro, sharp, bitter). "Après les 
affres de la mort, die ressentit les horreurs de 
l'enfer." (Bossuet.) 

12 17 — The freedman Pallas is named by Tacitus among 
the partisans of Agrippina, *^ quitus superbia 
muliehris inniteèaturj'^ (AnnaL xiii. 14») 
Scène IV. 

12 26— Vos diagrins : Your displeasare. 
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NOTES. 6$ 

Page 13 Une 4r^Oii'for auquel : This locution U extremely common* 
Voltaire says :'*.... les horreurs oà je suis 
destiné." ("Oreste," iv, 5.) i5ii?also page 133, 
Une 17.) 
13 II — Que vois-je . • . : Wh^t do I see around me^ 
but .... 

13 23— La dernière science î The science which he knows 

last of ail. Om^^ ** Esther/' page 47, làmt 2 :^ 
** Un cœur noble ne peut soupçonnci: .en autrui, 
La bassesse et la malice ^ 
Qu'il ne sent point en lui." 

Boursault (" Gtermanicus," iv. 2). 
. ^ . Ah ! qu'un héros est facile à trahir I 
Et que lorsqu'on possède une vertu sublime 
On se livre aisément aux embûches du crime I 

Voltaire (** Henriade," chant iii.) : — 
Rarement un héros connait la défiance. 

14 I -»Du péril . . . sont remis : Hâve recovered 

from the di^ger. 

ACT IL 

Scène I. 
. 14 J, S— Comp. Tacitus (Annal, xiv. 4) " ferendas parentom 
iracundias, et placandum animum dictitans." 

14 13 — Qui suivroit : For celui qui suivroit. This eUiptical 

form is of fréquent occurrence : 

"A quel droit voulez vous que cette haine cesse 

Pour qui lui disputa ce trône et sa maîtresse." 

(Corneille, '* Ckhon," iii. 5.) 

Scène IL 

15 4— Cette tristesse obscure : This gloomy sadness. 

15 5 — A l'aventure : Hère and there, at random. 

Mettre à V aventure was often used in old French 

Thus Froissart : 

" Pour eux mettre à l'aventure de vivre ou de mourir.*' 
To give them the alternative of living or dying. 

16 8— Jaloux de . . . : Jealously treasuring. 

17 14— Dessillés : Opened. Should be decillés — from r/7, 

eye-lash — ^a word borrowed from falconry. " On 
cousait les paupières ou les cils du faucon, pour le 
dompter; et cette opération s'appelait ciller le 
faucon. Lorsque l'oiseau était dressé, on lui 
rendait la lumière, en le décUlant^ en coupant le 
fil qui tenait les cils rapprochés. " (Brachet.) 

18 5 — Ses vœux ... : For the last four years her prayers 

hâve in vain importun ed heaven. 

18 10— **Exturbat Octaviwn, sterilem dictitans." (Tacit. 

Annal, xiv. 60.) 

19 7— Comp. Shakespewe ("Anthony and Cleopatra," 

ii.3):— 
Therefore, O Anthony, stay not by his aide s 
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Thy daenum, diat*! thy spirit, wMch keept diee, k 
Noble, courageousy bigh, unmatchable, 
Where Caesars is not ; but near him, thy angel 
Becomes a Fear, as being ô'erpowered. . . . 
P(^g'i 19 iine lO^J'irrite ses ennuis : I provoke, I give a fresh 
sting to, her feèlings of vexation. 

SCENX III. 

22 14— Trop longtemps captivés : Trop longtemps toms 
dans V ombre. Captiver is hère taken in its literal 
meaning. Thus, again, Corneille : — 
Cessez, indignes fers, de captiver un roi. 

-rMédéc^iv-s.) 

22 30 — Clarté is hère used in the seiibe of écîat^ splendeur, 

23 7 — Comp. Juvenal : 

Incipit îpsorum contra te stare parentum 
Nobilitas, cïaramque facem prajerrê fudendU, 

— (viiL 137, X38.) 
Also Molière, ** Le Festin de Pierre,*' iv. 4 ; and 
Boileau, Sat, v., 61, 62 : — 
Et tout ce grand édat de leur gloire ternie 
Ne sert plus que de jour à votre ignomime. 

SCENE VI. 

25 12 — Âccording to modem r}j\&& parmi can be used only 

with a plural subslantive or a collective one. 

26 10 — Qu'on le captive : Qu^on le tienne captif, See 



p. 22, 1. 14. 
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26 28 — Dont je suis : For par qui. 

26 32— Néron vous plairoit-il? . . . Is it possible that 

Nero can be agreeable to you ? The conditional 
used by euphemism insteaul of the présent indica- 
tive. 

27 3— A. qui doLs-je m'attendre? From whom must I 

seek support ? Comp. La Fontaine : 
Ne t'attends qu'à toi seul : c'est un commun proverbe. 
SCENE VIII. 

27 21 — . . . Perdons les misérables. Comp. Corneille 
(" La Mort de Pompée," i. i) : 
Raneez vous du parti des destins et des Dieux» . . . 

guels que soient leurs décrets, déclarez vous pour eux ; 
t pour leur obéir, perdez le malheureux. 

ACT III. 
Scène I. 
29 8 — Quelque amour qui semble vous charmer : Wbat- 

ever may be the love which seems to charm you. 

Scène II. 
29 19— Son génie : His character, his disposition. Thus, 
again, Hamilton : 
Quelques vérités qui flattaient le génie de la nation. 

— (" Chev. de Grammont," 7.) 
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NOTES. Ô7 

Scène III. 

iV^# 31 Une 5 — Comp. Tacitus (Annal, xiii, 14), from which ail 

this passage is almost translatée. 

31 21 — . . . Du rang vainement prétendu : From thf 

position to which he uselessly laid daim. 

Scène IV. 

32 3— Jusqu'oïl Ton me ravale : To what a degree of 

humiliation they bring me. Ravaler is derived 
from the syllable re and the O. F. verb avaler 
(Ln ad, vallem), to bring down. 

32 17 — Comp. Tacitus (Annal, xiv. 9). 

Scène V. 

33 9 — Créance,- trust, cornes from the O. F. verb creire, 

' just as croyance cornes from croire, Creire and 
croirehûong to two différent dialects. 
33 lO^Notre intelligence : Our good understanding. 

Scène VII. 
35 *S — ^J'** "'^ sur ma ruine élever . . : For s'élever. 
Thusagain : — 

n pense voir en pleurs dissiper [for se dissi^'\ cet orage. 

C* Andromaque," V. z). 
Elle voit dissiper sa jeunesse en regrets. 

("Les Plaideurs," i. sX 

Scène VIII. 

38 14— A ne se plus forcer: To constrain himself no 

longer. 

39 I — Comp. Corneille: — 

Vous craigniez ma clémence ! ah ! n'ayez plus ce soin ; 
Souhaitez la plutôt, vous en avez besoin. (** Pompée, iii. a). 

ACT IV. 
Scène I. 

40 24— Que la cour envisage : Whom the court looks up 

to. 

Scène II. 

41 16 — La mère condanmée : The infamous Messalina. 

42 26 — Qui depuis . . : Comp. Voltaire (** La Henriade."): 

Qui deptds . . mais alors il était vertueux. 

42 29 — ^Appas is used hère in the sensé of appâts— hshXs. 

43 10— Comp. Tacit. (Annal, xiii. 68, 69). 

43 18 — Le salaire : The reward (Lat. Salarium). 
— Comp. Tacit. (Annal, xii. 68, 69). 
— ** Correptam . . . graeco vcrsu admonuit non ideo 
ladif quia non regnaret.^* (Tacit. Annal. iv. 52). 
—Comp. Tacit. (Annal, xiii. 21). 

Scène III. 
46 20— Vous distraire : To estrange you. 
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Fa(^e 46 Hne 23— Je vous sd crus tous deux d'intelligence : I thought 
' that you were both acting in concert. 
—For the remainder of this scenci comp. Seneca "De 
Clementia," i. 2. 

Scène IV. 
49 12 — ^La fameuse Locuste : ** Diu inter instrumenta 

Tçgtâ. habita." (Tacit. Annal zii. 66). 
51 S— Ils se sont façonnés: They bave accustomed 

themselves. 

ACT V. 
Scène I. 

53 17 — • • . Est un coup d'Agrippine : Is a stroke of 

policy on the part of . . . 

54 15 — ... Il y va ... de votre vie : Your life is at 

stake. 

54 20 — ... De notre intelligence : • . At our union. 

55 2 — Séjom: : Delay. Thus again : — 

Voyez comme un peu de séjour quelquefois porte dommaee. 
(Monlttc. Comment.) 

Scène III. 

56 4 — Le changement : Fickleness, inconstancy. 

^6 16 — ^11 s'épanchoit : He gave free vent to his feelings 
Thus again : 

Je m'épanche avec vous, je ne dois rien vous taire. 

(La Chaussée, ^' Le Préjugé à la mode," ▼. 5.) 

For ail this scène comp. Tacitus (Annal, xiv. 4.) 
56 31 — Autant heureux : For aussi heureux. Autant is 
often found in authors of the lyth and i8th 
centuries connectée! with adjectives. **I1 est 
autant impossible que ce qui pense en moi soit 
matière, qu'il est inconcevable que Dieu soit 
matière." (La Bruyère.) 
Scène V. 
58 3 — Comp. Tacit. (Annal, xiii. 15) " Tarn praecipitem 

necem quam si ferro urgeretur." Effort is hère 
used instead of effa. 
Soit que son or pour lui flt un si prompt efibrt 

(Corneille, ''^Theod.'* iv. 4.) 

58 i4~Quelque ennui : Some grief. 
Scène VI. 

Et quum frigida mors anima seduxerit artus, 
Omnibus umbra locis adera Dabis, improbe, poenas. 

(Virgil, .^eid. iv. 385,6.) 
SCENE VIIL 

61 7^Comme elle s'est ravie : How she went away. 

61 31 — Les distraire : Interrupt them. 

62 10 — Sans dessein : Without any purpose, at random. 

. . . Mal assurés, hesitating. 

Pxinted by Rankbn & Co., Drury House, St Mary-le-Strand, Lond<m, W.C, 
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Bpachef s PubHc School Elementary 
French Grammar* 

WITH SXESdSES. 

By A. SSAtlSSTy Lauréat de l'Académie françaiBe, 
And adaptod i or BngliBh Soboola by the 

HeT. V. B. m. nMMTTMf 8.9., 4t OVaTA^B MA880B, 8.A., 

Ofiickrê tP Académie; 

Peut and Présent ÉasamineTS m the Univenity ofLondon, 

EIGHTEENTH EDITION. 

JHuPt X.r-^JLeoZBaBCB. With Exftgiination Questions and Exercises. 
Cloth, 176 pages, smaU 8yo. With a complète French-English 
and iEkiglish-French Yocabulary. Vrtca 1». tfd. 

Bart IZ. — STVTAX. With Exàmination Questions and Exercises, 
and a complète FrenchrEaglish and English-French Yocabukry. 
Priée la.' 6d. 

KST TO THB XZBS0I8ES. For TeMhan «mly. Vriee li. 6d. 

A SUPPLEMENTARY SERIES OF EXERCISES. 

▼el. Z. — ACCZBBBCB. With a Supplément to Grammar and a 
Yocabulary to the Exevoises. Olotat, priée la. 

▼ol. ZZ.~8TVT<iBX> Olotb, priée la. 

KBT.TO TBS JuOOUXIMOB^ PBJOR 2s. XXT -TO THB STITTAX, PRIGX 8s. 

OPINIONS OP THE PRESS. 

**À. good sdhooL-book. Tbe typa Is as slaar as the aasangement."— ^fAtffMnnn, 
Jan.«,lB77. 

'* We are not aatonished to hear thatit has metiHtk themoet flaMmag reeeption." 
^Sehool Board Cfhroniele, Maxoh lu, 1877. 

" We haTe no hésitation in stating onr opinion that no more ttsefol or nractical in- 
troduedon to the-Fraush Lanniage lias beeii puhUshed than ttiia. "~iHi«Mc Opinion, 
lCarûh24,1877. 

** England is f ortnnate in the aenriœs of a small knot of Frenoh Masters like 
MM. Masson and BrettOi who haT«^ alilce hy fheir teaohing and their school bocks, 
done much for the sdeniific study of the languaxe and literature of France. After 
saoceeafnUy introducing into Engliah form the * Public School French Grammar,' in 
whioh M. lâttré's researohes are happily applled hy M Brachet so as to show the 
relation of modem Frenoh to Latin, M^. Brette and Masson hère translate and adapt 
the Petite or Elementary Frenoh Orammar. That has at onoe proved as popnlar as 
fhe more elaborate trea,tiae.**—JBdinburah Daily Beview, March 20, 1877. 

*' Of this excellent school séries we nave before us the 'Public School Elementary 
Frenoh Grammar '—(li Acoidence, and (2) Syntaz. Brachet's work is simply beyond 
eomparison with any oiher of its âass; and its sdentific character is not saôificed ia 
the Tery judioiouB adaptation whidi has made It aTailable for EngUsh studenta.— 
Ihire it no better elementary Dreneh Grammar, tohether for hoyt or for girlsC*^ 
Mereford lïmes, April 11, 1877. 

*' Messrs. HACHxm issue some yaluable contributions to their séries of Frenoh 
Educational works. M. Aufl:uste Braohet is well known as one of the most sdentiflo 
and leamed of IVenoh philologists and grammarians, and the practieal utility of his 
< Elementarv Frenoh Orammar ' ia proyed by the faot that the translation of it by tha 
Ber. P. H. Brette, head master of the French Scliool at Ohrist^s Hospital, and Mr. O. 
Masson, asristant master at Saiioir, has alxeady readhed a second édition."— 2%s 
""' » April 10, 1877. 
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THB PVBIiXO BOHOOL 

FRENCH GRAMMAR 

Girâs: the latest Results of Modem Philology, 
■nd based npon tiie *^ Nouvelle Grammaire Française** of 

AUGUSTE BRACHET, 

lAuréafe de rAcadémie française efc de l'Académie dee Imoriptiooi. 



:F>a,rt I. — ^-A-OOIIDEIKTOEL 

Vew BdlttoBv reTleed aad ealaived. 

BiTJBBSND P. H. ERNEST BKETTE, B.D., 
Sèad Moiter qf the Drench iSdloo^ CkrisCi Bo^^Ual^ Londomi 

GUSTAYE MASSON, B.A., 
Amtkmt MatUr and Libraritm, Àarrom Sckod ; 

Offidem d'Académie. 

BLPHÈGE JAITAU, 

Amêttmt f^rench MaaUr^ CkritCê SotpMt homêm\ 
m> 

H. 0. LEyAin)EB, M.A., 
X VoL email Sto. «tf« Varee. Olotli. vrlee Sa. tf d. 



EXERCISES. 

AOOIDXiraB.— Part L Priot 11. 6d. 

K£Y TO THE EXERCISES OF AGCIDENCB, by E. Jâvàu. 
For teaohera only, oloth la. 6d. 



OPINIONS. 

^Tliebest Gnnunar of fhe Fï«noh Ungaagefhat h— betn puMJÉhad fa Ttngland»**— 
PltomioK Anwnx. 

«< ThiB is a revifled aad «nlarged aditioa of fha ezoéUent work. lia elear aad 
compreheanye oharactar haa been iridely reoogaiaed, aad «a the naw iMoe aamniarisaa 
th« ohaagea made ia the laat editloa of tfae " DUstloaaaire de rAoadémie," besidea 
laaldag ouer deoided improTemeata, the sphère of its naefofaeM will be ealaised. Th« 
fatrodnotioa of the eltmeatary mlea of syntax ia a f eature calculated to be of lernM 
to «11 itodeata prepuiag for eraminatipaa "^Iktily ChramUU, Jasa 19, 188t. 

5 



y Google 



GHOIGE SEiDlHGS FROH FREHGH HISTORT. 

EDITED, WITH NOTES; INDICOSS, GLOSSARY, fto. 

By GUSTAVK MASSON. 

Complète in 3 vois, small Svo, doth. Price 28. 6d. each. 



PART I. 

Erom Roncevaux to Montihéry (778-1465). 

z yol. smaU 8vo, with a Map. Cloth, 2s. 6d. . 
PART n. 

From Pavia to the Death of Henry IV. 
(1525-1610). 

I yol. small 8to, 224 pages. Cloth, 2s 6d. 
PART m. 

From. the Accession of Louis XIIL, to the 
Battle of Waterloo. 

I yo(. small 8to, 256 pages, with 2 Maps. Cloth, 2s. 6d. 



" M. Gustave Masson haa been well advised in drswing up a short volmne 
ai sélections frem old French history to serve at once as a readiop: bock and a 
historical manual. It is to be hoped that the little book may be widely used, for 
its inlaïnsic value is great, and the delusion (almost as prevident in France as in 
Enj^and) that old French is an unreadable jargon cannot be too soon removed. 
Ihe sélections are made verv judiciously."— ^aturtiay RevUw. 

'* The * Ghoice Réadings is a book we can recommend with unnsual pleasure. 
fijiniorpapila, maie or female, wiU thus be able to study the progressive modifi- 
<Mtton8 in the French language. at the same time that they leam something of 
French History. We hâve sâaom seen a book of which, in its class, we approve 
■G highly."-'J^iterary Churehman, 

Tus ^ Choice Réadings from French History ' is a scholarly book. The notes 
Vft full, and the glossary is a treasnre of old J^Yench. The map shows the state 
of thb country at the accession of the Valois. Altogether the book is one of the 
best we ever saw of the kind."— â^ra^^Aie. 

** I{.LU8TiUTES mediœval literature in a very interesting way."— Daily 
dbtmieis. 

' " Ws trust that the volume may encourage ail who can read French to tnrt. 
to this interesting guide, and be by it led back to the rich stores of ancient 
literature on which the less valuable light literature of modem France bas 
nofortanately fàllen so thickly as to hâve almost obscured it from our sight."— 
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LE THÉÂTRE FRANÇAIS DU XIX* 

Vp^llé par vae floelété 4k*Ûmînentm FroftoMe« 
tnr» Vraaçalse en Anirleterre. 
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I. 



1 SOBIBBt. 



TEB THÉATBB 7SAHÇAI8 BU XIXe 8IÈ0L1 
fâtm Hb» ck^Sf-éTmware «f fbe most emineni Freneh oontempon 
oarofnlly «dttfdf ""^d oomotty and etegantly piintao. 

XVOOp JETiiirfMMs by ihxsTATB 11. OZBAmBZV (MCaO. 4e)» X« 

Màmok, B.A. Joie fait peur^ by L. J. T. 

£« Verra tTJEau^ by Géhakd. 

JuLM BuÉ, M. A. 12. flOBIBB, FolM, by. A. Bou- 

»a&AVZOVB« Lêê Enfanté Lm, Fellow Univ. Gellio. 

tPMdouard, by Fsâncu Tar- 18. OOW:feB. Le Lutkier de. Cri- 

TBBy M. A. mont^ by A. Mabibtti, M.A. 

BOVZXiXiTp VAIU De VEpU, 14. OOPP&B, £« IV^Mr, by A« 

by Y. Kabtnbr, M«A. Mabibttb, ILA. 

wAuMvzZiXiB ar nv- i6. bb mainnaui, Grimoùire, 

WnUBB, Mieha Perrin^ by HsNai BuÉ, B. es Sb. 

by GuBTATB MASSOMy B.A. le. SCOUBS et BBCMlTTÉv 

.Vp Madémoieelle De Adrimm Leoouwwr^ by A. 

fo Seiglière, by H. J. Y. ds Dufttis, B.A. 

Cahdolb, M.A.»Ph.D. 17. babioBB, Le Vo^ûge de 

mMMMf Le Diplamate^hj A. Moniteur Perriehon, liy Q, 

IUgoit. PÉTILI.BAU, B.A* 

DMAS^ Lee J>emoieellee de 18. BB&AVXOBTB» Lomé X/, 
Saint'Çyr^ by Frakois Tas- by F&anou Tarym^ M. A. 

T9B, M. A. 19. WÊOlMAmLfLeê Deux Sourde, 

Marie Siuart, by by Paul Bloubt, St. Fkuï't 

H. Lallbkand, B. es Se. SohooL 

lOBBp La Grammaire^ 
by G. PanuiBAu, B.A. 

ni Mriea is rtriotlj limited to the Ynneh. dramatio litenttan of tht 

. iturr, and the specunenB now before us oontrast Tory faTouraUy with* 

iinillar MriM published !n Gcnnany. The notes are of a more ambitious eharaotar, 

' ' " 'Imited to wbat îb absolntely neceuary ; the material ezeontion ia 

or, and fhe whole séries will, no d>abt, ooenpy a leleot and pennanent 
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ihaaàh. etrictly Umited to what is absolntely necessary ; the material ezeontion ia 
Inflmuly aaïKnior, and fhe whole séries will, no d>ubt, ooenpy a seleot and pennaner" 
"* i in toe lihraiy of erery stodent of modem I^endh literatore. . . . Oiri of ti 



amXMW ADTAXTAOn or THB KXW EECUBIL is THAT XT ACCVnOMi THB XBADn 
OOLLOaVIAL FeBMOH, AHD VAXILIARIBES HIV WITH THX XDXOttATXO ranASH AITD OON- 

SfBVonox Kow IK vtM,"'—8chool Board Ckronieh* 

* Nearly ail thèse plays, it will be seen, arc bT leaders of the revoit against fhe 

^ ' , and they embody in themselTes suindent expinnation of fhe snooess d 

" ' * liTon in the form of a handy Utile folume, and is carefully 

I deseryes fhe attention ofstudenis of fhe Renoh langoagt 
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lÎMt TCTolt. JBaeh play is xiTe 
fiitedwith notes. Theserusd 
.Jld HterataTe.*'— ^eo(«mftn. 

'^Oheapness and good print aie not fhe only attnuiiiTe featues of this édition ; it 
Ilia a mefaoe, giving a short and dear sketch of the plot of the play, and notée 
•Kplflining fhe Tarious idioms, whioh prore snoh stombling-blooks in fhe waj el 
beeinnsn.**— 2% " 



-ThêNwÊjf, 
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âczxra. 

ANDROMAQTJE. (Hbnbt Tarvto, B.-ès-Sa) 

ATHALIE. (Rey. P. H. E, Brbtte, B.D.) 

BRITANNICU8. (Gubtavb Masson, B.A.) 

BSTHëEL (A. Roche.) 

IPflIGÉNIB. (Jules Bué, M.A.) 

PHÈDRE. (Hbnry Bué, B.-ès-So.) 

LES PLAIDEURS. (Fbancis Ta&vbb, M. A.) 



LE JOUEUR. (ViOTOB Oobb.) 
o&TApta. 

MÉKOPE. (Ohablbs Delhaté, B.-èB-L.) 
ZaIrB. (Paul db Busst, B.-ès-L.) 



SERIES IL 

BIUrSZXiXiB. 

LE CID. The Original French Text, with the Translation in 

English Blank Verse. (Waltbb Nukes.) 1 vol. Paper, 2a. 6d« ; 

bound, 38. 6d. 
HORAOIâ. The Original French Text, with the Translation in 

English Blank Verse. (Waltbb Nukbb.) 1 toL. Paper, 

28. 6d. ; bound. Sa. 6d. 

A. rowTAXirB. 

i4*Ai3LE&i. (Francis Tarybr, M.A.) 1 voL, small 8yo, 460 
pages, cloth, 2s. 
BC&ERCQ, Tliéodora. 

PROVERBES DRAMATIQUES. 
L'HUMORIt^TE, ou Comm» on fait son lit on se oonche. 
LA JOURNÉE DIFFICILE, on Aide-toi, le del t'aidera. 
(H. J-. Brownb.) Cloth, priée Is. 

Excellently adapted for private theatricals. 
** Fins d'un proverbe de M. Théodore Lecleroq n*est qu'un caractère de La Bruyèrt 
reloppé, étendu, mis en action ;L'HvMoaiBTX, par exemple, est un petit ohel-d'œuvr* 
ce gejixe." ~-Saint€-Beuo«, 
«OV. ^ 

LA MÉTBOMANIE. (Francis Tarybr, M. A.) Priée la. ; cloth, 
Is. 6d. 
A oelebrated critic has saidof this pièce : ** Firon semble avoir écrit La, Mâtromanix 
rant quelque image de Molière, les yeux fixés sur les traits du contemplateur, inter- 
feant sur l'art de.créer un caractère.** 
OXiTAIRB. 

HISTOIRE DE CHARLES XTI. (Gustatb Masson, B.A.) 

With a Map of Central Europe. 1 vol. Cloth, 28. 
SIÈCLE DE LOUIS XIV. Chapitres L— XIIL— Acoompaarnéft 
d'une Carte de la France à la mort de Louis XIV, et d'une 
Notice sur le Siècle de Louis XIV, et de Notes par A. 
Gaknibr. (Victor Oger.) Cloth, price 2s. 

.. Vol. 2. Chapitres XIV—XXIV. Avec 

deuK Cartes. (V. Eastnbr, M.A. ) Cloth, price 2s. 

-Vol. 8. Chapitres XXV.— XXXIV. 

(Victor Oobr). Cloth, price 28. 
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OPINIONS OF THE PRESS. 



" BCessn. Haeh«tte ue nndering a tervioe to éducation by pubUahlog fhiB «xoeDent 
séries of Frenoh Classios. i , , , , We oannot doubt that tiie séries will meet with a 
hearty welcome from both teaohers and pupils, and give an impulse to the study of the 
beat French writers in this ooMntry, "—AifutUBum, 



" We bave not met witb works of the olaes exeouted with equal oare, ^jstem, and 
intelligence."— iStifutoy Times, 



" The names of the editors are a suffldent guarantee of the ezoellenot of thèse 
▼olumes."— Kre«A/y Review» 



" We oall attention to each of theSe publications for the purpose of thowfng hov 
admirably they are adapted for the improvement of our young men andwomea in the 
acquirement of the Frenoh làugua^.*' — BelPs Weekly Meisenger, 

** Cette collection mérite réellement de trouver dans le publlo anglais un graad luunbie 
de lecx»un,**'-^Iie9tiêAnglO'Françai$e. 



*' Thèse gentlemoi haye ail done their work as might be ezpected from tlliir ooqiiire- 
ments and professiunal expérience."— 7^0 Thnes, February 26, 1879^ 



*' To ail who are Interested in the study of French we heartily oommend ■ seifae of 
School Books publiehed by Hachette and Ck>., and edited by Rev. P. H. £. Brette, B.D., 
by Oustave Masson, B.A., by A. Roche, and F. Tarrer, and others. The Tolumes pub- 
lished are ail dassio. The texta are most oarefully edited, with grammatieal and 
explanatory notes» Thèse are plays of Molière, Badne, and Corneille, and some capital 
extracts from Edmond About, which are rich in modem idioma. For oheapnese, prao* 
ticainess, and trustworthiness the Tolnmes oannot be too highly flommended.** — Thi 
treeman. 

** Mr. Charles Delhavé, of Manchester, has produoed an ezeéllent édition of Toltaire's 
* Mérope,' which has been published by Messrs. Hachette in thelr valuable French 
£ducational Sériée. Mr. Deihavé's cotes give the English rendering of every paaaage 
which is likely to puzzle readers wbo are not thorongh masters of the French language. 
vehile the model style of the original rendors the Ûttle Tolume an invaluable achool 
book."— 2%« tVarriiigton Examiner, April 29, 1876. 



" * Mérope.'— M. Delhar^s explanatory notes are shrewd and interesting, and fhe 
rendering into English of erery word or phrase which could puzzle the xeader, ia Tery 
)u<liciousiy and industriously carried ouV-^Maneheeter City Ifewe, 



**'L*ATare* ia most ably and oarefully prepared, and is in ereiy way adapted 
te help forward a pupil by thoroughly grounding him in essential matten of grammac 
and the clsar understanding of the tGxt:'—British Mail, 



** Tery serrioeable."— i*«6<<c Opinion, 
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